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epuis de nombreuses années, les armées se préparent aux 

guerres de demain, en se concentrant sur les technologies 

de pointe et les champs de bataille futuristes. Pourtant les 

événements en Ukraine et dans la bande de Gaza nous ont rappelé 

l’importance et la pertinence des combats urbains, forts différents 

des théâtres de la guerre du Golfe ou de l’Afghanistan ou 

des scénarios ultra-futuristes que nous avons imaginés. 

Le rythme sans précédent de l’urbanisation mondiale ne modifie pas 

seulement nos modes de vie, mais aussi notre façon de combattre. 

Le combat urbain n’est pas une tendance passagère, mais une 

réalité historique et persistante que les armées occidentales 

doivent reconnaître, et orienter leurs initiatives vers l’adaptation 

et le renforcement de leurs capacités militaires et de leur état de 

préparation. Il est à noter que les militaires canadiens n’ont pas 

eu d’expérience substantielle en matière d’opérations de combat 

directes à grande échelle en milieu urbain depuis la Seconde Guerre 

mondiale (1939-1945). La guerre d’aujourd’hui et de demain est 

urbaine et, par conséquent, il est urgent de réapprendre à 

combattre dans les villes.

L’évolution de la situation en Ukraine et dans la bande de Gaza a 

souligné la prévalence de la guerre urbaine et les défis qu’elle pose. 

Ces champs de bataille offrent des leçons cruciales qui ne doivent 

pas être sous-estimées. Alors que nous sommes témoins de la 

pertinence croissante et de l’inévitabilité de la guerre urbaine, 

nous avons jugé qu’il était impératif de porter notre attention sur 

ce sujet important. Nous sommes conscients de la complexité du 

sujet et de la réponse massive des membres de la communauté 

des opérations urbaines, qui a souhaité apporter sa contribution. 

Nous avons donc décidé de consacrer deux numéros entiers au 

thème de la guerre urbaine. Ce numéro (21.1) marque le début de 

la série en deux parties, et nous vous invitons à y puiser des leçons 

pertinentes. Ce numéro est également le fruit d’une collaboration 

remarquable entre l’équipe du Journal de l’Armée canadienne (JAC) 

et le major Jayson Geroux. Il est instructeur, universitaire et 

historien réputé dans le domaine des opérations urbaines. 

En mettant son expertise à votre disposition, le major Geroux 

est le rédacteur en chef invité des deux numéros du JAC consacrées 

à la guerre urbaine.

Dans ces deux numéros, nous avons structuré les articles instructifs 

et analytiques en fonction des phases des opérations militaires, 

en commençant dans ce numéro par les sujets qui doivent être 

traités pendant la phase cruciale de planification et de préparation 

pour la conduite de la guerre urbaine. Dans le premier article, 

le sous-lieutenant Benjamin Phocas offre un aperçu détaillé des 

caractéristiques uniques de la guerre urbaine, explique les défis 

auxquels les militaires sont confrontés lorsqu’ils combattent dans 

la « jungle de béton », comme il l’appelle. Dans l’article suivant, 

le capitaine Colin Papuschak affirme que le champ de bataille 

urbain est un système adaptatif complexe qui exige des planificateurs 

militaires qu’ils aillent au-delà de la « perspective des systèmes 

de l’environnement opérationnel » conventionnelle pour une 

préparation intelligente efficace. Dans le troisième article, 

Stuart Lyle analyse les possibilités du jeu de guerre pour remédier 

aux limites de l’entraînement physique pour le combat urbain.

Ensuite, Sahr Muhammedally se plonge dans un domaine de 

recherche crucial, mais encore trop peu exploré, par une analyse 

approfondie de l’environnement opérationnel urbain sous l’angle 

de l’atténuation des dommages causés aux civils. Explorant un 

autre aspect de la participation des civils, l’article suivant, rédigé 

par Peter Dobias, se penche sur la pratique consistant à utiliser 

des civils comme capacité de contre-mobilité et sur la manière 

dont les forces de l’OTAN peuvent éventuellement lutter contre 

cette pratique en recourant à des capacités non létales. 

Armé d’une solide maîtrise des principes fondamentaux, 

le lieutenant-colonel (retraité) Louis DiMarco guide les lectorats 

à travers l’évolution historique des opérations de combat urbain à 

grande échelle et de leurs tactiques, techniques et procédures. 

Dans le dernier article, Anthony King se concentre sur la guerre 

russo-ukrainienne (2022-aujourd’hui) et offre des informations 

précieuses sur la campagne urbanisée. Il étudie les raisons de la 

multiplication des batailles urbaines et compare les observations 

de la guerre en cours avec les arguments exposés dans son livre 

Urban Warfare in the Twenty-First Century (La guerre urbaine 

au XXIe siècle). Le numéro se termine par trois critiques de livres 

rédigées par Amos C. Fox, l’adjudant Peter Vandoremalen et le 

major Jayson Geroux.

Nous espérons sincèrement que vous apprécierez la lecture 

de ce numéro et que vous attendrez avec impatience le 

deuxième volume sur le même thème. Le JAC 21.2, portera sur 

un certain nombre de développements de technologies 

militaires adaptées à l’environnement urbain et présentera 

des études de cas historiques qui complèteront l’importance 

des articles mentionnés ci-dessus.

La rédactrice en chef,

Aditi Malhotra, Ph. D.

Le rédacteur invité,

Major Jayson Geroux, CD

D
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e suis ravi d’avoir l’occasion de présenter le premier des 
deux numéros du Journal de l’Armée canadienne qui portent 

sur la guerre urbaine. En ces temps difficiles, il n’est pas 
laborieux de trouver des nouvelles et des rapports sur 
la guerre urbaine. Il n’y a pas si longtemps, il existait une 
idée fausse selon laquelle les batailles urbaines étaient 
rares. En fait, elles ont toujours été fréquentes et elles 
sont maintenant plus importantes que jamais, en raison 
de la forte concentration de gens qui vivent dans les 
zones urbaines, la diminution de la taille des armées et 
la valeur stratégique des villes. Les événements récents 
en Ukraine et au Moyen-Orient soulignent l’importance 
d’une infrastructure militaire, économique et politique 
intensément incorporée dans le milieu urbain. 

Le combat urbain soulève des problèmes militaires 
simultanés aux niveaux tactique, opérationnel et 
stratégique de la guerre. La synchronisation des activités 
dans un milieu urbain impose une plus grande difficulté, 
complexité et fatigue physique pour les forces militaires 
comparativement aux batailles conventionnelles dans les 
zones découvertes ou les régions rurales ou semi-rurales. 
La complexité d’un terrain tridimensionnel physique – 
composé d’éléments terrestres, aériens et souterrains – 
entrave la liberté de manœuvre lors des opérations militaires. 
De plus, des facteurs comme la collecte de renseignement, 
les considérations d’ordre humanitaire en raison de la 
présence civile, la surveillance sociale et la logistique 
dans un environnement disputé, intensifient la pression 
sur les forces militaires lors des guerres urbaines.

Les représentations récentes des guerres urbaines ont 
montré comment les tactiques militaires traditionnelles 
s’entrecroisent avec les technologies émergentes, ce qui 
ajoute de la multidimensionnalité et des niveaux de 
complexité quant à l’expérience des soldats. D’une part, 
les conflits et les guerres actuels se caractérisent par 
l’utilisation généralisée de véhicules aériens sans équipage, 
les ressources spatiales et l’introduction d’obusiers de 
prochaine génération. D’autre part, la perturbation des 
communications a entraîné un recours accru des coureurs 
en Ukraine et des leçons ont été tirées au sujet de guerres 
de tunnels souterrains.

L’Armée canadienne s’est concentrée pendant plusieurs 
années sur les champs de bataille de contre-insurrection 
en Afghanistan et en Iraq. Le développement des capacités 
a favorisé cette mentalité. L’agression de la Russie contre 
l’Ukraine nous rappelle une fois de plus du caractère en 
constante évolution de la guerre. Nous devons adapter 
notre approche pour gérer les capacités nouvelles et 
existantes. Le principe PRICIE-G (Personnel et leadership; 
Recherche et développement et recherche et analyse 
opérationnelles [et expérimentation]; Infrastructure, 
environnement et organisation; Concepts et doctrine, 
gestion de l’Information et de la technologie; Équipement 
et soutien; Génération et projection) doit être entièrement 
mis à jour.  

Au fur et à mesure que l’opération UNIFIER se prolonge 
et que ses effectifs sont augmentés, elle souligne 
l’engagement continu du Canada à fournir de l’aide 
aux forces ukrainiennes, notamment en ce qui a trait à 
l’instruction militaire et au renforcement des capacités. 

Les combats en Ukraine ont confirmé les tendances de la 
guerre urbaine qui se dessinent dans les guerres modernes. 
L’analyse des opérations permet d’examiner les types 
de combat qui se sont répandus en Ukraine et auxquels 
plusieurs pays, comme la Lettonie, pourraient faire face 
à l’avenir. Étant donné le caractère indispensable de la 
guerre urbaine à l’époque contemporaine, je considère 
que se pencher sur ce thème est non seulement pertinent, 
mais aussi opportun. L’opération UNIFIER offre une étude 
de cas pour examiner les manifestations actuelles de la 
guerre. Ce que nous apprenons prépare nos forces pour 
les obstacles auxquels elles peuvent faire face à l’avenir. 

Le directeur du Centre de guerre terrestre 
de l’Armée canadienne,
Colonel Jim W. Smith, CD

AVANT-PROPOS
« �Une force militaire qui n’est pas préparée aux opérations en zone urbaine 

dans l’ensemble du spectre n’est pas prête pour demain. » [Traduction]

– Lieutenant-colonel Ralph Peters

J



Le mandat du JAC est de promouvoir la discussion sur 

les concepts modernes de guerre terrestre ainsi que sur 

les questions contemporaines de défense et de sécurité 

pertinentes dans le cadre de l’environnement terrestre. 

Le JAC comporte également des articles sur des sujets 

militaires plus généraux, notamment le leadership, 

l’éthique, la culture militaire, la technologie 

et l’histoire militaire.

https://www.canada.ca/fr/armee/services/journal-
armee-canadienne/a-propsos-caj.html
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canadiennes (FAC), ainsi qu’à ses partisans dévoués et partisanes dévouées une porte d’entrée vers une véritable mine 
de ressources. Administrée par le Collège des Forces canadiennes (CFC), il s’agit d’un service inestimable qui donne 
accès à une multitude de renseignements sur les FAC.

POURQUOI CHOISIR LA BVFAC?

L’ACCÈS POUR TOUS
Offert sans connexion à toute personne détentrice d’un compte sur le Réseau étendu de la Défense (RED), l’accès à la 
BVFAC sur l’Internet régulier (pas le RED) est maintenant possible sur demande spéciale.

LA RICHESSE DES ARCHIVES
Plongez dans une mine d’informations, dont près d’un million d’articles d’actualité et plus de 20 000 articles 
de revues spécifiquement liés aux FAC, le tout commodément archivé électroniquement.

UNE FOULE DE CONNAISSANCES À VOTRE PORTÉE
• Plus de 40 000 articles de revues intégraux.
• Plus de 11 000 livres numériques.
• Une vaste collection de rapports.

EXPLORER
LA BIBLIOTHÈQUE VIRTUELLE DES 

FORCES ARMÉES CANADIENNES
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L’ACCÈS SIMPLIFIÉ

Que vous soyez à la maison ou au bureau, la BVFAC est là pour vous. Obtenez des informations, effectuez des 
recherches et restez informé. Les ressources de la BVFAC sont facilement accessibles aux membres des FAC et 
du personnel du ministère de la Défense nationale directement à partir du réseau d’information de la Défense 
(RID), du réseau universitaire du CFC et du réseau universitaire du Collège militaire royal du Canada (CMR).

ACCÈS EN FRANÇAIS

https://www.cfc.forces.gc.ca/188/223-fra.html

ACCESS IN ENGLISH

https://www.cfc.forces.gc.ca/188/223-eng.html 

Si vous souhaitez obtenir l’accès aux index et aux bases de données d’articles à partir d’un poste de travail qui 
n’appartient pas au MDN, veuillez consulter le lien suivant : https://www.cfc.forces.gc.ca/ 188/333-fra.html.

Élargissez vos horizons avec la BVFAC. Il suffit d’un clic pour accéder à la porte d’entrée vers 
une mine d’informations!

BVFAC
DÉBUTEZ VOTRE AVENTURE
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n obus d’un canon sans recul traverse à la vitesse de l’éclair une rue en ruine, s’enfonce 
dans le blindage latéral d’un BTR-80, puis explose dans une boule de feu1. Un BTR-4 

prend un virage à toute allure, balayant de ses projectiles une escouade d’infanterie prise 
à découvert, le carnage étant rapidement masqué par la fumée et la poussière soulevées 
par les décombres2. Les soldats descendent une à une les marches d’une cage d’escalier 
alors que des projectiles frappent le mur juste au-dessus de leur tête3. Il ne s’agit pas 
de scènes d’un film. Il s’agit de séquences de combats urbains en Ukraine. La guerre 
en cours en Ukraine et le conflit à Gaza, ainsi que les récents combats dans des villes 
du monde entier telles que Mossoul, Marawi et Shusha, soulignent la nécessité pour 
les forces militaires de comprendre davantage les défis de la guerre urbaine. 

U

Source : www.voanews.com
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Il est de plus en plus important de comprendre la guerre 
urbaine, car les villes sont des centres de pouvoir politique, 
économique, logistique, environnemental, militaire 
et social4. En outre, des tendances qui s’entrecroisent 
démontrent l’importance grandissante de la guerre 
urbaine. Tout d’abord, l’urbanisation s’accroît à l’échelle 
mondiale, ce qui met en évidence le rôle central des villes 
qui ne cessent de grandir. La majorité de la population 
mondiale vivant désormais dans des centres urbains et des 
millions de personnes y affluant chaque année, les conflits 
continueront eux aussi à graviter autour du milieu urbain5. 
Par exemple, en 2022, environ 80 % de la population de 
Taïwan vivaient dans des centres urbains6. Ce nombre 
n’a fait qu’augmenter depuis. Alors que les tensions 
s’exacerbent autour des revendications territoriales, 
un simple coup d’œil sur une image satellite permet de 
voir les zones urbaines densément peuplées de Taïwan. 
Tout conflit majeur se déroulera vraisemblablement dans 
les rues, les différents acteurs se disputant le contrôle 
politique, basé au cœur de Taipei7. Ce n’est qu’un exemple 
parmi d’autres dans un monde où les zones et les régions 
menacées par des conflits s’urbanisent rapidement. 
Deuxièmement, comme l’affirme Anthony King, la 
prévalence de la guerre urbaine augmente en raison de 
la taille considérablement réduite des forces terrestres 
contemporaines par rapport aux forces armées du passé8. 
Avec l’expansion des villes, les forces armées sont devenues 
plus petites, la létalité a augmenté et les tirs de précision 
sont devenus plus efficaces, de sorte que le combat se 
déplace, des vastes étendues de terres rurales, vers les 
rues des villes9. Troisièmement, les progrès technologiques 
permettent à l’ennemi le plus faible d’opérer en milieu 
urbain en raison de l’avantage défensif qu’il en retire10.

La perspective de devoir s’engager dans un conflit de haute 
intensité dans un tel milieu est sinistre. Cependant, si l’on 
veut remporter la victoire sur l’ennemi, il n’y a pas d’autre 
voie possible. La guerre urbaine reste une forme de guerre 
exigeante qui ne peut être évitée ou subordonnée et qui 
nécessite une approche directe et résolue. Les forces 
armées occidentales sont relativement inexpérimentées 
dans les opérations urbaines en ce qui concerne la 
planification opérationnelle supérieure, les tactiques et le 
maintien en puissance, et tout adversaire potentiel futur 
pourrait exploiter cet écart et ce manque de connaissances. 

Dans le contexte actuel, il est difficile de prédire le succès 
des forces de l’OTAN sur un champ de bataille urbain, 
même si elles sont capables de dominer sur le plan du 
caractère professionnel des soldats, de la technologie 
et de la logistique. Les forces armées manquent de 
connaissances tactiques, opérationnelles et stratégiques 
si l’on compare leurs tactiques actuelles aux tactiques, 
techniques et procédures requises pour opérer 
efficacement dans le milieu urbain. Les grands centres 
d’entraînement ne reflètent pas le milieu urbain actuel; 

ils sont toujours le reflet des campagnes de l’Europe 
occidentale et du Moyen-Orient dans lesquelles les forces 
de l’OTAN ont opéré au cours des dernières décennies. 

La force interalliée doit saisir les nuances de la guerre 
urbaine afin de combler le manque de connaissances et 
de formation entre les opérations de combat à grande 
échelle et le champ de bataille urbain. En comprenant 
les particularités de la guerre urbaine, les forces peuvent 
être mieux préparées à affronter l’ennemi pendant 
les opérations urbaines. Dans le paysage complexe 
de la guerre contemporaine, la guerre urbaine reste 
relativement moins bien comprise, et parfois même 
sujette à des malentendus. Le présent article se penche 
sur les défis particuliers et exigeants posés par la guerre 
urbaine, non seulement en soulignant les facteurs qui 
la distinguent des autres formes de conflit, mais aussi 
en présentant une compréhension des défis auxquels 
sont confrontées les forces militaires modernes.  

Le milieu urbain
On peut affirmer que la guerre urbaine est très différente 
de toute autre forme de guerre parce que le milieu urbain a 
été construit et développé pendant des décennies, voire 
des siècles, pour accueillir la vie humaine et même les 
conflits. Il en résulte un niveau de complexité inégalé dans 
d’autres environnements opérationnels11. Les particularités 
d’un milieu urbain créent des conditions extrêmement 
complexes pour les soldats et les planificateurs, soit un 
environnement qui soutient et habilite à la fois passivement 
et activement le défenseur et l’attaquant, tout en altérant 
simultanément chaque élément interarmes. 

Le mot « urbain » est un mot fourre-tout qui s’applique à 
une multitude de zones différentes. À première vue, il y a 
peu de similitudes entre les bidonvilles de Mumbai et les 
majestueux boulevards de l’ouest de Londres. Les villes 
couvrent un large spectre. Certaines, telles que Londres et 
Tokyo, sont très développées et contiennent des systèmes 
perfectionnés et hautement interconnectés qui assurent 
le fonctionnement de ce que David Kilcullen appelle 
« l’organisme »12. Ces villes extrêmement « saines » sont 
dotées d’infrastructures et de systèmes de flux hautement 
fonctionnels. À l’autre extrémité du spectre, on trouve les 
« villes férales »13. Ces villes dépourvues de toute forme de 
contrôle gouvernemental sont dans un état d’anarchie où 
des acteurs non étatiques détiennent une autorité informelle 
sur l’ensemble de la population ou sur une partie de celle-ci. 
Les paragraphes suivants expliquent certains des éléments 
à prendre en compte pour comprendre le milieu urbain :

Niveaux – Un milieu urbain comporte quatre niveaux 
physiques : l’espace aérien, la surface, la supersurface et 
la subsurface (la partie souterraine)14. Le niveau appelé 
surface est le plus facile à reconnaître, car il englobe 
les zones de la ville situées au niveau de la rue. Le terme 
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« supersurface » désigne les structures qui s’étendent 
au-dessus du niveau de la surface, depuis les bâtiments 
jusqu’aux routes surélevées, en passant par les transports 
en commun, les lignes électriques, les châteaux d’eau 
et les structures de télécommunication. Dans les villes 
modernes, les bâtiments comprennent à la fois des 
structures résidentielles et des gratte-ciel imposants 
qui contribuent aux silhouettes emblématiques que nous 
associons aux paysages urbains modernes. Sous la structure 
de la supersurface se trouve la subsurface, qui comprend 
des tunnels pour les véhicules et les piétons, des réseaux 
de métro, des tunnels d’entretien, des caves, des zones 
de stockage, des clubs souterrains et des égouts. Les vastes 
réseaux souterrains sont souvent mal cartographiés au-delà 
des métros et des égouts, en particulier dans les villes 
historiques dont les tunnels remontent à plusieurs siècles15. 
Il est intéressant de noter qu’en dépit de quelques 
différences majeures, des villes très différentes partagent 
certaines similitudes, notamment en ce qui concerne les 
niveaux de terrain urbain.

Flux – Au sein des quatre niveaux susmentionnés, il existe 
des flux16. L’argent et le commerce entrent et sortent de 
la ville, la nourriture y entre, les déchets en sortent, et 
les humains se déplacent entre leur domicile, leur lieu de 
travail, leur épicerie et leurs activités de loisirs. Ces flux se 
produisent le long d’un réseau de lignes de communication 
majeures et mineures. Souvent, quelques lieux majeurs 
soutiennent l’essentiel de cette circulation. Certains ponts 
ou intersections peuvent devenir des lieux d’une importance 
cruciale en raison de leur emplacement par rapport aux flux. 

Régions urbaines – Les villes peuvent être subdivisées 
en secteurs, quartiers, arrondissements, voisinages et 
districts. Ces diverses zones peuvent être caractérisées 
par des bâtiments physiques, des infrastructures, 
une démographie et même des économies et des 
gouvernements considérablement différents. Les zones 
résidentielles sont généralement constituées de structures 
diverses, notamment des appartements ou des maisons 
individuelles, abritant une population importante, en 
particulier la nuit. En revanche, les zones commerciales 
connaissent des niveaux élevés d’activité humaine et de 
circulation pendant les jours ouvrables, et une occupation 
minimale la nuit. Les zones industrielles sont généralement 
dépourvues de vie résidentielle, mais contiennent des 
infrastructures essentielles à la survie de la ville. 

Au sein de ces secteurs, des caractéristiques plus 
complexes apparaissent et sont façonnées par les 
profils démographiques des résidents. Dans différents 
quartiers, en particulier là où le travail par quarts est 
courant, un appartement d’une chambre peut accueillir 
jusqu’à douze personnes, et la plupart d’entre elles 
dorment en milieu de journée. Dans des endroits comme 

le quartier chinois de New York, où le travail par quarts 
est courant et où de nombreux bâtiments inflammables 
datent des années 1890, un seul incendie peut faire un 
nombre disproportionné de victimes17. Parallèlement, 
les quartiers financiers peuvent être construits avec des 
matériaux plus modernes et résistants aux flammes, et 
s’élever à des centaines de mètres dans le ciel. La grande 
diversité des paysages de la ville ajoute une couche de 
complexité supplémentaire au réseau déjà complexe de 
services civils, d’infrastructures et de fonctions vitales. 

La région urbaine peut également être influencée par 
des facteurs tels que la qualité de la gouvernance et de la 
sécurité, ainsi que l’ordre social. Par exemple, dans certaines 
villes, les structures de pouvoir informelles s’étendent 
souvent au-delà des canaux officiels du gouvernement18. 
Ces structures de pouvoir informelles peuvent agir comme 
des gouvernements fantômes et entrer en conflit direct 
avec les autorités judiciaires. Les membres de gangs locaux 
et du crime organisé peuvent contrôler certaines zones 
et même attaquer toute personne qui pénètre sur « leur 
territoire » sans autorisation. Inversement, ces mêmes 
acteurs informels peuvent assurer la stabilité dans certains 
quartiers sans présence gouvernementale officielle, que ce 
soit pour des raisons d’intérêt personnel ou pour soutenir 
une force combattante. Les structures de pouvoir informelles 
peuvent avoir un effet considérable, positif ou négatif, sur le 
sentiment des résidents à l’égard des forces d’occupation. 
Ces facteurs influencent naturellement les sentiments 
du public et la dynamique générale d’une zone ou d’une 
région, façonnant ainsi l’environnement opérationnel. 

Emplacement des villes – Les villes se développent 
dans des zones facilement accessibles pour le 
commerce, principalement le long des grandes lignes de 
communication19. Les grandes voies d’eau, en particulier, 
ont toujours été le lieu de développement des villes20. 
Avec l’intensification du commerce mondial et les ports 
qui sont devenus des sources de richesse économique de 
plus en plus importantes, de plus en plus de villes se sont 
développées dans ce que l’on appelle la zone littorale, 
c’est-à-dire les zones côtières situées le long des lacs, 
des fleuves et des océans21. Ce point est important pour 
deux raisons. Tout d’abord, l’économie de nombreuses 
villes repose essentiellement sur les plans d’eau22. 
Deuxièmement, certaines villes sont situées dans des 
endroits extrêmement précaires du point de vue de 
l’environnement23. Les plaines inondables, les basses 
terres, les marécages et les péninsules sont tous exposés 
au risque d’inondation lors d’ouragans, des moussons 
ou de tempêtes tropicales. Dans la région indo-pacifique 
en particulier, de nombreuses villes se trouvent au bord 
de la destruction sur des terrains dangereusement bas, 
comme l’île Maurice et les îles Salomon. Les planificateurs 
militaires doivent tenir compte non seulement du risque 



de conflits de haute intensité dans les villes, mais aussi de la 
probabilité croissante de participer à des missions humanitaires 
dans des zones urbaines densément peuplées touchées par des 
inondations. Bien que cet article se concentre sur les conflits 
de haute intensité, il est important que les planificateurs se 
souviennent que les villes et le milieu urbain peuvent nécessiter 
un engagement militaire dans divers types d’opérations. 

Terrain physique
Le terrain urbain ne se résume pas à des collines, des crêtes 
et des vallées. Il englobe de vastes paysages urbains composés 
de bâtiments, de tunnels, de rues et de ponts construits avec des 
millions de tonnes de béton, de bois et d’acier. De la plus petite 
masure du bidonville le plus sinistre au gratte-ciel le plus brillant 
sur la colline, ces structures limitent les manœuvres, créent des 
zones en angle mort et permettent une couverture et une 
dissimulation. Les fenêtres offrent des positions de tir infinies 
pour les tireurs d’élite, les mitrailleurs et les équipes antichars. 
Même si ces positions de combat peuvent être identifiées, les 
matériaux de construction modernes réduisent considérablement 
les effets des systèmes de tir direct, protégeant ainsi l’ennemi. 
Les bâtiments peuvent être modifiés pour permettre aux 
défenseurs d’agir. Par exemple, à Mossoul, les combattants de 
l’État islamique en Iraq et en Syrie (EIIS) ont intentionnellement 
détruit des bâtiments pour transformer les sous-sols en bunkers 
impénétrables et pour bloquer des routes24. En revanche, 
les bâtiments peuvent également fixer l’orientation des 
défenseurs et restreindre leur champ de vision. Le contexte 
est important dans de telles situations.



On peut affirmer que la guerre urbaine est très 
différente de toute autre forme de guerre parce 
que le milieu urbain a été construit et développé 
pendant des décennies, voire des siècles, pour 
accueillir la vie humaine et même les conflits.

Source : Tyler Main
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Mouvement et manœuvre – Les forces militaires sur 
un champ de bataille urbain sont confrontées à un défi 
déterminant, puisque la liberté de mouvement et de 
manœuvre devient restreinte. Dans les centres urbains, il y 
a une multitude de routes, certaines en rangées ordonnées, 
d’autres organisées à l’image d’un gribouillis chaotique sur une 
carte. Ces routes sont délimitées de part et d’autre par des 
bâtiments, des rivières ou d’autres obstacles et canalisent 
et dirigent naturellement le flux de la circulation humaine. 
Cette configuration crée des zones d’abattage naturelles 
pour toute infanterie embarquée ou débarquée et pour 
tout élément de blindé tentant de manœuvrer dans la zone. 
Ces routes étroites servent également à compartimenter 
les forces, en créant des barrières physiques entre des 
unités adjacentes, les empêchant de se soutenir ou 
parfois même de communiquer entre elles. Les unités 
individuelles peuvent facilement être isolées, ce qui crée 
un dangereux potentiel de défaite dans les détails, lorsque 
des éléments individuels sont anéantis par un ennemi 
bien camouflé, tapi dans l’ombre des bâtiments. Cette 
compartimentation se produit à de multiples échelons, du 
bataillon jusqu’au niveau de l’équipe, ce qui rend le besoin 
d’un caporal stratégique encore plus pressant25. Les chefs 
de section et de peloton doivent être en mesure d’exécuter 
des missions complexes conformément à l’objectif du 
commandant et à la mission stratégique globale, sans 
pouvoir communiquer avec les commandements supérieurs26. 

Les blindés et l’infanterie entretiennent une relation 
symbiotique dans le milieu urbain pour la protection 
mutuelle et la surveillance, mais les centres urbains 
deviennent de plus en plus complexes pour les opérations 
des forces blindées. Par exemple, sans un soutien adéquat 
de l’infanterie, de l’artillerie et du génie, les forces 
blindées sont extrêmement vulnérables dans ce milieu, 
car les bâtiments constituent des positions aériennes 
parfaites pour les équipes antichars, qui peuvent ainsi 
cibler le mince blindage supérieur des véhicules. Les 
véhicules tels que le VBL 6.0 (la version canadienne du 
Stryker de l’armée américaine) n’ont pas la puissance de 
feu nécessaire pour supprimer et détruire efficacement 
les cibles renforcées et n’ont pas le blindage nécessaire 
pour arrêter les missiles guidés antichars, les roquettes 
et même les balles d’un calibre supérieur à 14,5 mm27, 
ce qui signifie que les manœuvres interarmes devront 
s’appuyer principalement sur les chars, qui nécessitent 
un train logistique plus lourd et ne disposent pas d’une 
capacité de débarquement organique pour les soutenir. 

Sur un champ de bataille urbain, les véhicules et 
l’infanterie débarquée comptent sur le génie pour mener 
des opérations de mobilité et de contre-mobilité afin 
de permettre leurs manœuvres. Il s’agit notamment de 
remplacer les ponts détruits par des ponts provisoires, 
d’ouvrir et de nettoyer les champs de mines, d’éliminer 

les dispositifs explosifs de circonstance (IED), et d’utiliser 
des bouteurs pour dégager ou déblayer les décombres, 
afin d’ouvrir les lignes de communication. Les sapeurs de 
combat se retrouvent ainsi en première ligne, ce qui accroît 
considérablement les risques pour ces unités précieuses 
et limitées. Derrière les lignes de front, les unités du 
génie construction sont chargées d’aider à reconstruire 
les infrastructures détruites, en particulier les lignes de 
communication, y compris les routes et les ponts qui ont 
été endommagés, en ruines ou entièrement détruits. 

Incendies – Les défis posés par les villes modernes, 
qui ne cessent de s’étendre verticalement, posent des 
problèmes aux composantes de soutien d’une force 
interarmes. Les villes où les bâtiments sont hauts et 
disposés en quadrillé créent de longs canyons urbains. 
Souvent, ces canyons sont trop abrupts pour permettre 
aux canons et à l’artillerie de roquettes à trajectoire peu 
profonde de viser avec précision des entités dans la rue sans 
risquer de causer des dommages collatéraux aux bâtiments 
situés le long de la trajectoire du projectile28. Cette contrainte 
oblige les éléments de manœuvre à s’appuyer principalement 
sur des systèmes de tir indirect à angle élevé, tels que 
les mortiers, ou sur des munitions à guidage de précision 
coûteuses, telles que l’obus « Excalibur », qui peut être 
tiré au-dessus des bâtiments dans des rues étroites sans 
toucher une structure29. Le terrain urbain nuit aussi 
considérablement aux capacités d’appui aérien rapproché. 
Entre les bâtiments élevés, les couloirs aériens pour les 
aéronefs d’appui rapproché sont étroits, ce qui crée des 
zones d’abattage aérien pour les armes antiaériennes tirées 
à l’épaule et bien positionnées. Les appareils à voilure 
tournante se déplaçant à basse altitude doivent naviguer 
dans des canyons urbains parsemés de câbles, de fils et 
d’autres détritus civils qui peuvent faciliter l’écrasement 
d’un hélicoptère. Les distances d’engagement dans une 
guerre urbaine sont historiquement inférieures à 50 mètres, 
ce qui laisse peu de place à un hélicoptère de combat 
Apache ou à un obus de mortier de 81 mm30. Même la 
visibilité des forces terrestres est considérablement 
limitée par les bâtiments, ce qui crée un risque extrême 
de fratricide et de dommages collatéraux. 

Structures physiques – Les structures physiques des 
milieux urbains, et en particulier les bâtiments, présentent 
une grande diversité. Certains sont construits dans un 
esprit de luxe et de style caractérisés par des fenêtres en 
verre qui se transforment en une pluie d’éclats à la première 
explosion dans un rayon de cinq îlots. D’autres bâtiments 
comprennent des centres municipaux et financiers robustes, 
construits avec du béton et de l’acier. Notamment, même 
une maçonnerie et des planches de mauvaise qualité 
peuvent dévier, faire éclater ou arrêter complètement les 
systèmes d’armement de tir direct. Les bâtiments les plus 
récents et les plus modernes sont équipés de mesures de 
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sécurité avancées conçues pour les protéger contre les 
criminels, et peuvent devenir des obstacles dangereux ou 
des mesures utiles dans un combat urbain. Ces dispositifs 
peuvent comprendre des portes et des murs métalliques 
renforcés, des systèmes de caméras perfectionnés, des 
écrans et des barrières dans de nombreux bâtiments. 
Pour un défenseur compétent, ils peuvent facilement être 
incorporés dans la défense d’un bâtiment. Compte tenu de 
leur sécurité interne, ces bâtiments peuvent devenir des 
points forts pour une défense en profondeur coordonnée. 
Plusieurs cibles renforcées choisies stratégiquement, 
équipées d’une grande puissance de feu et parsemées 
d’obstacles, peuvent arrêter un attaquant dans son 
élan. Par exemple, lors de la bataille de Stalingrad 
(du 23 août 1942 au 2 février 1943), des soldats soviétiques 
ont résisté pendant plus de 60 jours à l’intérieur d’un seul 
bâtiment fortifié31. Des trous de manœuvre internes peuvent 
être creusés dans les murs, facilitant les déplacements 
d’une pièce à l’autre, et des tunnels souterrains permettent 
le stockage d’armes et de caches de munitions, un 
réapprovisionnement efficace et la rotation des soldats 
épuisés. L’État islamique a largement utilisé ces deux tactiques 
lors de la bataille de Mossoul en Iraq (du 16 octobre 2016 
au 20 juillet 2017), s’appuyant sur des tunnels creusés entre 
les sous-sols pour manœuvrer sous des îlots entiers sans 
être repéré par les systèmes de surveillance aéroportés de 
la coalition32. Dans la bande de Gaza, le Hamas a utilisé le 
réseau de tunnels souterrains à des fins similaires.  

Subsurface (partie souterraine) – L’aspect souterrain 
de la guerre urbaine est une tête de l’hydre entièrement 
indépendante qui mérite ses propres livres et articles. 
En fait, l’armée américaine a consacré une publication 
doctrinale distincte à ce sujet33. Les opérations souterraines 
sont extrêmement complexes et dangereuses. 
La coordination des communications par radiofréquence 
devient pratiquement impossible. Les combats sont 
condensés dans le temps et dans l’espace, dans des 
couloirs sombres qui peuvent rapidement se remplir 
de gaz toxiques et de surpression contre lesquels les 
masques à gaz modernes n’offrent aucune protection34. 
Les réseaux souterrains constituent de vastes lignes de 
communication protégées qui s’étendent bien au-delà des 
limites des villes et relient différents bâtiments entre eux. 
Les tunnels sont depuis longtemps utilisés pour déjouer 
les regards indiscrets. Les histoires des rats des tunnels 
américains pendant la guerre du Viêt Nam (1959-1975) 
soulignent les horreurs de la guerre souterraine, mais à 
une échelle bien moindre que celle de la violence qui se 
déroule dans les profondeurs des réseaux souterrains 
modernes, bien plus complexes. Avec les systèmes 
aériens modernes sans équipage et les plateformes de 
renseignement, de surveillance et de reconnaissance, 
l’importance des tunnels s’accroît à mesure que les ennemis 
tentent d’échapper à l’appareil du renseignement de 

l’OTAN. Avec une bonne connaissance des tunnels, un 
défenseur peut apparaître à l’endroit exact où un attaquant 
espérait qu’il n’apparaisse pas. Il s’agit simplement d’une 
question de temps et de préparation, ce qui rend de plus 
en plus impératif pour les forces occidentales de penser 
comme l’ennemi et de relever les défis en conséquence. 

Communication – À tous les niveaux (surface, subsurface et 
supersurface), les communications par radiofréquences sont 
dégradées en milieu urbain. Les tonnes de béton et d’acier 
agissent comme des barrières physiques pour la ligne de 
visibilité et les communications par satellite. Les villes sont 
remplies d’émetteurs, de récepteurs et de divers types 
de dispositifs électroniques basés sur les émissions. 
Les ondes seront ainsi encombrées, ce qui créera des signaux 
parasites, des brouillages et d’autres types de problèmes. 
Les bâtiments en béton armé agissent comme des cages de 
Faraday, empêchant les communications radio à l’intérieur. 
Avec l’ajout de systèmes de guerre électronique modernes, 
les communications radio sont encore plus brouillées, suivies 
et dégradées35. Les canyons urbains peuvent empêcher 
les unités d’utiliser leurs systèmes de communication 
tactique pour communiquer avec leurs camarades situés 
à quelques rues36. L’encombrement électromagnétique 
complique davantage la situation37. La confluence de ces 
défis souligne la nécessité d’un commandement de mission 
qui permet aux chefs subalternes de prendre l’initiative 
dans le cadre de l’objectif du commandant et réduit le 
besoin d’être en communication constante avec la chaîne 
de commandement et d’obtenir des conseils réguliers. 

Logistique – Un conflit de haute intensité dans une ville 
entraîne inévitablement la destruction d’infrastructures 
essentielles, ce qui a des incidences sur la logistique. 
Les incidences sont particulièrement importantes dans 
les centres urbains très développés, où des millions de 
personnes dépendent d’un nombre limité d’usines centrales 
de traitement de l’eau pour s’hydrater, et de voies 
d’approvisionnement extérieures pour se nourrir, étant 
donné l’absence de production alimentaire dans la ville. 
Lors d’un conflit, l’artillerie, les missiles et même les 
munitions à tir direct peuvent endommager et détruire très 
rapidement les infrastructures essentielles. Les munitions 
modernes peuvent détruire les principales voies 
d’approvisionnement et sectionner les conduites d’eau 
souterraines, privant ainsi les populations d’un accès à la 
nourriture et à l’eau potable. Le milieu urbain est également 
éprouvant pour les soldats. Les convois logistiques sont 
contraints d’essayer de traverser des villes dont les routes 
sont endommagées ou bloquées. Le ravitaillement devra 
souvent être transporté manuellement jusqu’à la ligne de 
front des troupes en utilisant uniquement du personnel, 
qui devra transporter de lourdes caisses de munitions, 
de nourriture et d’eau, potentiellement sur des kilomètres, 
dans de hauts bâtiments ou dans des espaces souterrains. 
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Il va sans dire que ces activités mettent à rude épreuve 
l’endurance physique des soldats. Les combats urbains 
devraient consommer quatre fois plus de munitions 
et deux fois et demie plus de rations et d’eau que les 
combats ruraux38.

De même, les victimes, dont le nombre attendu dans 
les combats urbains devrait être de trois à six fois plus 
élevé, ne peuvent pas être évacuées par ambulance. Elles 
doivent être transportées sur des brancards, ce qui fait 
peser le fardeau sur des muscles épuisés et oblige l’équipe 
de soutien médical au combat à prolonger ses soins bien 
au-delà de l’heure critique traditionnelle39. Compte tenu 
des dangers liés aux systèmes de défense aérienne 
faciles à transporter, des couloirs de vol étroits et de 
l’espace minimal pour atterrir, se réapprovisionner et 
procéder à des évacuations médicales, il est également 
impossible de se fier entièrement aux hélicoptères. 
Les pertes qui surviennent dans les profondeurs 
souterraines ou dans les étages élevés d’un bâtiment 
doivent d’abord être transportées au niveau de la rue, 
alors que le temps précieux nécessaire pour leur sauver la 
vie est en train de s’écouler. Le terrain urbain augmente 
considérablement le risque que les victimes succombent 

à leurs blessures avant même d’atteindre une ambulance, 
et encore moins une unité chirurgicale avancée. 
En outre, les lignes de communication entre les lignes 
avancées et les échelons de soutien et de commandement 
des divisions, des brigades et des bataillons devront 
être maintenues et sécurisées par des unités de la police 
militaire (PM). Des camps pour les prisonniers de guerre 
ennemis et les personnes déplacées à l’intérieur du pays 
devront être établis, et le traitement d’un nombre massif 
de civils peut potentiellement submerger les unités 
individuelles de la PM attachées aux brigades de manœuvre. 

Chimique, biologique, radiologique et nucléaire (CBRN) – 
Les opérations urbaines peuvent être confrontées à des 
menaces CBRN subtiles mais périlleuses, aux conséquences 
mortelles. Les villes très développées disposent 
généralement de systèmes stables d’élimination des 
déchets afin d’éviter l’accumulation de déchets humains. 
Les villes sous-développées et férales en sont souvent 
totalement dépourvues. En cas de conflit de haute 
intensité, les systèmes d’élimination des déchets existants 
sont perturbés. Par conséquent, les déchets humains 
commencent à s’accumuler en plus grande quantité au fur 
et à mesure que les combats se poursuivent40. Les déchets, 

Un milieu urbain comporte quatre niveaux physiques :  
l’espace aérien, la surface, la supersurface 
et la subsurface (la partie souterraine).
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les fluides corporels et les cadavres en décomposition 
abritent des agents pathogènes dangereux qui peuvent 
avoir des répercussions considérables sur la puissance de 
combat. Les unités des affaires mortuaires chargées des 
services funéraires devraient être submergées par le 
volume, y compris de nombreux corps piégés ou enterrés 
sous des décombres ou dans des positions de combat 
profondes. Aucune disposition n’est prévue pour le 
nettoyage en masse des déchets humains, si ce n’est des 
sacs à déchets individuels qui seront jetés et abandonnés 
dans la ville. À un niveau supérieur, les villes dotées de 
zones industrielles et commerciales ont tendance à abriter 
des produits chimiques industriels dangereux. Toute fuite 
de ces produits chimiques, qu’il s’agisse d’un feu errant ou 
d’une action délibérée, peut tuer ou mutiler quiconque y est 
confrontée. De même, toute usine radiologique ou centrale 
nucléaire, telle que la centrale nucléaire de Zaporijia en 
Ukraine, est une cible de très grande valeur qui présente 
des risques inimaginables41. 

Terrain humain 
Le terrain humain d’une ville rend la guerre urbaine de 
plus en plus intimidante et exigeante. Les villes sont 
peuplées de citoyens, un terme dont la racine latine 

est « civitas », qui signifie « ville »42. Une ville existe 
fondamentalement pour les personnes qui l’occupent, 
les milliers, voire les millions de personnes qui composent 
la zone urbaine grouillante où elles vivent et travaillent 
quotidiennement. En cas de conflit de haute intensité 
dans une ville, les habitants ne disparaissent pas par 
magie comme dans le jeu vidéo « Call of Duty »43.

Avant d’entamer les opérations, les forces militaires 
doivent déployer des efforts considérables pour évacuer 
les populations civiles. Traditionnellement, de nombreuses 
personnes choisissent de fuir, inondant les lignes de 
communication et créant des embouteillages à travers 
la ville, et environ 10 %, voire plus, refusent de partir 
et restent chez eux ou dans des abris antiatomiques 
désignés ou improvisés44. Par conséquent, toute opération 
offensive doit prendre en compte le risque accru de 
lourdes pertes civiles. Les plans de tir, l’appui aérien 
rapproché et même les manœuvres maison par maison 
doivent toujours tenir compte des pertes civiles, et les 
tactiques doivent être adaptées pour protéger les non-
combattants au milieu de la tempête meurtrière. En cas 
de combat urbain de haute intensité, les civils seront 
malheureusement des victimes, quels que soient les 

Source : Tyler Main
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efforts déployés par les forces pour atténuer les dommages 
collatéraux. Les stratèges et les planificateurs doivent 
élaborer des plans proactifs sur la manière de traiter 
les civils avant, pendant et après le combat urbain.

De même, et comme on l’a vu en Ukraine, les défenseurs 
doivent eux aussi consacrer des ressources précieuses 
à la protection, à l’évacuation et au contrôle de la 
population civile45. La guerre russo-ukrainienne, 
la guerre civile syrienne et le conflit à Gaza ont montré 
les répercussions internationales majeures que peuvent 
vivre les réfugiés. Un afflux de réfugiés traversant les 
frontières internationales pour échapper à des zones de 
conflit ou à une crise humanitaire exerce une pression 
sur de multiples nations et gouvernements, créant plus 
de chaos, plus d’instabilité et une crise supplémentaire 
pour la communauté internationale46. Pour des raisons 
valables, une crise de réfugiés ou une crise humanitaire 
attire l’attention de la communauté internationale et 
suscite des appels à l’action, en particulier dans les pays 
voisins qui ne sont pas déjà directement impliqués dans le 
conflit47. Cette crise a pour effet d’accroître l’intensité 
du conflit, car davantage de ressources externes 
sont impliquées, ce qui augmente son ampleur. 

Cependant, les défenseurs qui combattent dans leur 
ville natale bénéficient souvent d’une occasion unique : 
la mobilisation de la population civile. Par exemple, 
en Ukraine, la mobilisation des civils n’a peut-être pas 
permis de constituer une réserve importante de troupes 
de combat, mais elle a libéré des soldats expérimentés 
des tâches de l’échelon arrière. Ils ont ainsi pu s’engager 
activement dans le combat, tandis que des volontaires civils 
nouvellement recrutés ont assumé des tâches banales qui 

avaient auparavant détourné les troupes prêtes au combat48. 
Le soutien populaire est un facteur majeur du terrain 
humain. L’effort pour « gagner les cœurs et les esprits » 
ne se limite pas à la contre-insurrection, car la population 
civile peut encore jouer un rôle crucial dans les conflits de 
haute intensité49. Les civils peuvent choisir leur camp en 
fonction de celui qu’ils considèrent comme la force amie, 
de celui qui représente le mieux leurs intérêts ou de celui 
qui s’aligne sur leurs tendances politiques ou idéologiques. 
Ce soutien ne se manifeste pas toujours sous la forme de 
grands groupes de volontaires civils descendant dans la rue 
pour mener des actions de guérilla, comme le montrent 
les films. Leur rôle peut être aussi simple que d’avertir un 
convoi de la présence d’un IED sur une route ou de partager 
une vidéo montrant des troupes ennemies dans la région. 
De tels actes de soutien peuvent faire des ravages au sein 
d’une force ennemie. En d’autres mots, quel que soit le 
camp qui remporte le soutien populaire, il dispose d’un 
avantage certain dans l’immense mer du renseignement 
humain potentiel50. Dans les cas extrêmes, lorsque la 
population civile prend les armes dans le cadre d’une force 
de résistance populaire, ces forces irrégulières peuvent 
servir d’auxiliaires, d’éclaireurs ou de forces partenaires 
pour le camp choisi, ajoutant une couche hybride aux 
combats plus conventionnels entre forces conventionnelles.

Pendant que le combat fait rage, des civils qui se trouvent à 
proximité assureront une surveillance et des 
enregistrements constants. Les événements en Ukraine 
confirment que les vidéos en ligne peuvent avoir des effets 
considérables51. Dans un conflit urbain de haute intensité, 
les soldats sur le terrain restent sous le regard du 
monde entier. La sécurité opérationnelle est mise à rude 
épreuve et peut être mise en échec par des forces de 

Source : Tyler Main
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contre-ingérence agissant dans le cyberdomaine52. En outre, 
tout au long de la guerre en Ukraine, des séquences vidéo 
tournées sur le terrain ont été utilisées pour susciter des 
sentiments, favoriser le recrutement et l’acheminement 
de l’aide, et ont même servi de preuves dans des procès 
pour crimes de guerre53. La manière dont les forces 
militaires aux échelons les plus bas se conduisent peut avoir 
un impact mondial, ainsi que des implications extrêmes 
pour les conflits au niveau stratégique, ce qui renforce 
la nécessité d’un caporal ou d'une caporale stratégique. 

D’un certain point de vue, il pourrait sembler que la prise 
en charge des défis posés par les réfugiés civils n’est 
pas une responsabilité relevant directement des forces 
de manœuvre. Toutefois, lorsque les villes connaissent 
un exode massif, les branches de soutien peuvent être 
débordées en essayant de traiter et de fournir de l’aide 
à des millions de personnes. Les soldats de toutes les 
spécialités devront mener des missions humanitaires 
d’une certaine nature, qu’il s’agisse d’unités d’infanterie 
détournées pour sauver et évacuer des civils d’une zone 
de combat, de la police militaire qui traite et contrôle les 
personnes déplacées, d’unités médicales qui prodiguent 
des soins à d’innombrables blessés et malades, ou d’unités 
logistiques qui transportent et distribuent des tonnes 
de rations humanitaires pour éviter que des millions 
de personnes déplacées ne souffrent de la famine. 

La forte densité de civils dans les zones urbaines augmente 
considérablement le risque de crimes de guerre contre 
les civils. Bien que la plupart des forces de l’OTAN 
soient tenues de respecter des normes de conduite 
extrêmement élevées conformément au droit humanitaire 
international, il existe toujours un risque qu’un petit 
groupe de personnes profite de la situation54. De même, 
l’ennemi n’a pas toujours de scrupules à faire preuve de 
brutalité à l’égard de la population civile. Des agressions 
sexuelles, des meurtres et des tortures sont susceptibles 
de se produire, avec un risque de génocide, de nettoyage 
ethnique ou de crimes contre l’humanité. La découverte 
continue de fosses communes dans l’Ukraine occupée 
témoigne d’un comportement hostile à l’égard des civils55.

Conclusion
La tendance mondiale à l’urbanisation, les progrès 
technologiques, la réduction de la taille des forces 
terrestres et l’efficacité de la puissance de feu de précision 
sont autant d’éléments qui font que les combats futurs 
seront probablement de nature essentiellement urbaine. 
Les défis et les dangers associés aux opérations de  
ombat en milieu urbain sont extrêmement redoutables 
et constituent un formidable défi pour toute force 
militaire, mais plus particulièrement pour les forces 
armées occidentales, compte tenu de leur expérience 
relativement limitée du champ de bataille urbain. 
Ces changements dans la conduite de la guerre exigent 
une plus grande attention et une adaptation proactive 

de la part des Forces armées canadiennes et de leurs 
alliés de l’OTAN. Parce que la connaissance est l’outil le plus 
puissant pour naviguer dans la guerre urbaine, le présent 
article a analysé les complexités du milieu urbain, en se 
concentrant particulièrement sur le terrain physique et 
humain, et a mis en lumière les exigences uniques qu’il 
impose aux soldats, marins et aviateurs d’aujourd’hui et de 
demain. Au-delà de la violence pure et simple de l’action, 
la réussite des efforts militaires en milieu urbain nécessite 
une planification et une exécution stratégiques menées 
par des chefs compétents et bien informés. L’ignorance 
des défis ardus du champ de bataille urbain met en 
danger la vie de nos soldats, marins et aviateurs : un prix 
inacceptable pour l’incompétence. Pour que nos forces 
armées puissent faire face à la complexité de la situation 
et remporter le prochain combat urbain, il faut commencer 
par reconnaître le défi, relever les lacunes dans le cadre 
des préparatifs actuels et y remédier efficacement.  
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Introduction
Les opérations militaires dans l’environnement 
urbain présentent des défis uniques qui exigent 
une compréhension globale de leurs composantes 
interreliées. En raison de la densité, du dynamisme 
et de l’interconnectivité des points de données, les 
composantes essentielles de l’environnement urbain –  
terrain humain, terrain physique et infrastructure – 
interagissent de manière apparemment imprévisible, 
ce qui est souvent une source de frustration pour les 
forces militaires. Les opérations de maintien de la 
paix à Port-au-Prince et à Mogadiscio, les opérations 
anti-insurrectionnelles à Fallujah et à Marawi, ainsi 
que les opérations de combat majeures à Bakhmut 
et à Sievierodonetsk sont des exemples poignants 
d’environnements urbains qui ont posé d’énormes 
défis à tous les combattants. Dans la série de 2015 
intitulée L’Armée de terre de l’avenir du Canada, le 
Centre de guerre terrestre de l’Armée canadienne 
(CGTAC) a réalisé que l’urbanisation rapide accentue 
la pauvreté et l’insécurité en matière de soins de santé, 
d’eau et d’énergie, en particulier dans les régions 
en développement, ce qui accroît les tensions et la 
perspective d’un conflit armé1. Engagement rapproché : 
La puissance terrestre à l’ère de l’incertitude a renforcé 
cette préoccupation en affirmant que « on s’attend à 
ce que les opérations en zone urbaine deviennent plus 
fréquentes, mais ces opérations seront très délicates 
en raison des complexités liées à des facteurs humains, 
environnementaux, géographiques et physiques2 ».
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Pour naviguer dans ce paysage complexe, la préparation 
du renseignement revêt une importance capitale. 
Plus que tout autre environnement, les opérations 
urbaines exigent un renseignement plus précis pour 
faire la distinction entre  les acteurs adverses et les 
civiles et civils innocents, ainsi que pour réduire les 
dommages collatéraux. Tel est le cas en partie en raison 
de la densité même des populations urbaines et des 
tactiques employées par certains adversaires et certaines 
adversaires pour utiliser les populations civiles à des 
fins de camouflage et de dissimulation. Cependant, 
la capacité d’assurer une plus grande précision est 
exacerbée par la complexité de l’environnement urbain.

L’environnement urbain doit être analysé comme un 
système adaptatif complexe en adoptant une approche 
répondant aux exigences d’un thème de campagne 
donné. Alors que la PIFC 2-1.1 Préparation renseignement 
de l’espace opérationnel encourage l’adoption d’une 
« perspective systémique » de l’environnement 
opérationnel, cet article soutient que cette perspective 
doit être exploitée davantage dans les environnements 
urbains, en s’aventurant au-delà d’une théorie générale 
des systèmes pour adopter plutôt la théorie de la 
complexité pour une compréhension plus profonde.

Comprendre l’environnement urbain
On a tenté maintes fois de mieux comprendre la nature 
des environnements urbains, en se tournant souvent 
vers des métaphores et les sciences naturelles pour 
donner un sens à leurs complexités profondes3. On a 
souvent décrit les villes comme des « systèmes adaptatifs 
complexes », alors que dans cet article, on préconise 
d’inclure ce concept dans la préparation au renseignement 
de l’environnement urbain4. Les systèmes adaptatifs 
complexes sont complexes et présentent un réseau 
dynamique d’interactions. Cependant, le comportement 
de l’ensemble peut ne pas être prévisible en fonction 
du comportement des différentes composantes5. 
Ces composantes sont adaptatives, ce qui implique que 
le comportement individuel et collectif subit une mutation 
et s’auto-organise, donnant ainsi lieu à un micro-événement 
ou à un ensemble d’événements à l’origine du changement6. 

Ce n’est pas la première fois que l’on tente d’utiliser 
la théorie de la complexité et les systèmes adaptatifs 
complexes pour préparer le renseignement de 
l’environnement opérationnel. Tom Pike, Eddie Brown et 
Piotr Zagorowski ont élaboré et préconisé une « analyse 
tactique graphique (ATG)7 ».  Ils utilisent les paysages 
adaptatifs et la modélisation basée sur les agents pour 
mieux comprendre comment les choix qui s’offrent 
aux acteurs du système socio-politico-économique 
(ou paysage adaptatif) sont limités par le système et 
comment chaque acteur utilise ses fonctions adaptatives 
(ou son avantage concurrentiel) lorsqu’il interagit avec 

son paysage socio-politico-économique. L’ATG complexe 
restructure également le processus traditionnel en 
quatre étapes de l’ATG de manière à créer un processus 
en sept étapes. Cette proposition a ses mérites, mais 
si la contribution de Pike à « l’ATG complexe » est vue 
comme une perturbation des processus de planification 
militaire bien établis, cet article représente une approche 
plus évolutive de l’intégration des systèmes adaptatifs 
complexes dans le processus existant de l’analyse du 
renseignement de l’environnement d’opérations.

Théorie de la complexité et systèmes adaptatifs complexes
Il existe une différence notable entre la  « perspective 
des systèmes » proposée dans la PIFC 2-1.1 et la théorie 
de la complexité dont découle la notion des systèmes 
adaptatifs complexes. La PIFC 2.1,1 décrit un système 
comme « un réseau, un groupe ou une chaîne interconnectés 
ou interreliés d’éléments interdépendants physiquement ou 
du point de vue de leur comportement et formant un tout 
fonctionnel8. » Bien que cela ne soit pas explicitement 
indiqué, cette description s’appuie fortement sur la théorie 
des systèmes généraux, un cadre réductionniste axé sur la 
compréhension des systèmes en les décomposant en leurs 
parties individuelles et en étudiant la manière dont ces 
parties interagissent les unes avec les autres9. Lorsque la 
PIFC 2-1.1 décrit effectivement des systèmes comme étant 
« complexes », elle le fait toujours en fonction de la théorie 
générale des systèmes10.

Tout comme la théorie générale des systèmes, les 
cadres réductionnistes sont vus par certains comme 
étant inadéquats en raison de la complexité du monde 
moderne. La théorie de la complexité « élargis le cadre 
réductionniste en comprenant non seulement les 
parties qui contribuent à l’ensemble, mais également 
la manière dont chaque partie interagit avec toutes les 
autres parties pour devenir une nouvelle entité, ce qui 
permet d’avoir une compréhension plus globale et plus 
complète de l’ensemble11 ». Autrement dit, la théorie de 
la complexité tient compte des propriétés émergentes 
d’un système qui résultent des interactions entre ses 
parties et propose des systèmes adaptatifs complexes 
comme un moyen de comprendre de tels systèmes12. 
Cette approche est mieux adaptée afin qu’on puisse 
comprendre les systèmes comme les marchés boursiers, 
les écosystèmes et les villes, dont le comportement est 
imprévisible et qu’on ne peut entièrement comprendre 
en étudiant séparément leurs différentes parties.

Les systèmes adaptatifs complexes évoquent généralement 
des systèmes dynamiques et ouverts qui peuvent organiser 
automatiquement leur configuration en échangeant 
des informations, de l’énergie et d’autres ressources au 
sein de leur environnement et qui peuvent transformer 
ces ressources. Les interactions organiques au sein 
des systèmes et entre eux se produisent lorsque les 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.1 27

ARTICLE DE FOND

composantes du système apprennent à s’adapter, rendant 
ainsi le système très dynamique13. Les systèmes adaptatifs 
complexes ont tendance à se transformer en de nouveaux 
états stables – une caractéristique connue sous le nom 
d’émergence – et la description du système ne peut 
être toujours objective, complète ou permanente14.

Port-au-Prince, la capitale tumultueuse d’Haïti, offre un 
exemple concret de l’environnement urbain en tant que 
système adaptatif complexe. La ville est confrontée à des 
problèmes uniques et graves : on estime que 80 % de la ville 
est sous le contrôle de gangs qui se sont considérablement 
renforcés ces dernières années en concluant des alliances 
avec d’autres groupes armés, créant quelque sept grandes 
coalitions de gangs et environ 200 groupes affiliés, d’après 
un récent rapport des Nations unies15. On craint de plus en 
plus l’émergence d’une guerre civile dans le cadre d’une 
crise politique durable depuis l’assassinat du président 
Jovenel Moïse en 202116. Dans les sections suivantes, 
Port-au-Prince servira d’étude de cas pour comprendre 
les caractéristiques des systèmes adaptatifs complexes 
pertinentes pour la préparation du renseignement dans 
l’environnement urbain.

Émergence
L’émergence signifie l’apparition de nouvelles propriétés 
ou caractéristiques dans un système qu’on ne peut réduire 
à la somme de ses parties. Il s’agit d’un phénomène où de 
nouveaux modèles, structures ou comportements naissent 
des interactions entre les composantes d’un système 
complexe. Ces interactions s’organisent d’elles-mêmes, 
sans directive de l’extérieur. Ces propriétés émergentes 
sont souvent imprévisibles et on ne peut les comprendre 
en analysant simplement et de manière individuelle 
les composantes du système. Elles résultent plutôt du 
comportement collectif du système dans son ensemble17. 

Les notions d’émergence et d’auto-organisation sont 
évidentes dans le cas de Port-au-Prince18. Il existe depuis 
longtemps une relation entre l’élite politique haïtienne et 
les acteurs armés non étatiques du pays. Les germes de 
cette équation sont apparus dès 1959 lorsque le président 
François « Papa Doc » Duvalier, profondément méfiant à 
l’égard de l’armée en raison d’une tentative de coup d’État 
survenue l’année précédente, a organisé une milice privée 
connue sous le nom de Tontons Macoutes (« Boogeymen »), 
qui  maintenait l’ordre en terrorisant la population et les 
opposants politiques. Les Tontons Macoutes auraient 
apparemment assassiné entre 30 000 et 60 000 Haïtiens. 
D’innombrables personnes ont été agressées sexuellement et 
physiquement et torturées avec excès de violence survivant 
ainsi à la disparition de la dynastie Duvalier en 198619.

Après avoir été renversé par un coup d’État militaire en 
1991, le président Jean-Bertrand Aristide est revenu 
au pouvoir en 1994, a démantelé l’armée et commencé 

à armer ses partisans et ses partisanes politiques dans 
les bidonvilles de Port-au-Prince. L’élite politique et 
économique haïtienne s’est souvent tournée vers les 
gangs de rue pour intimider ses adversaires, leur offrant 
un soutien financier, des armes et une protection 
contre les forces de l’ordre en échange de leur loyauté. 
Cependant, ces relations semblent s’être rompues après 
l’assassinat en 2021 du président haïtien Jovenel  Moïse, 
ancien bienfaiteur de la tristement célèbre famille de 
gangs G9 dirigée par Jimmy « Barbecue » Chérizier20.

Chérizier ne s’est pas contenté de trouver un nouveau 
parrain politique après la mort de Moïse. Il préférait 
bouleverser l’ordre établi en tentant d’affirmer sa 
domination sur l’élite politique et les gangs rivaux. Il s’est 
emparé de nouveaux territoires et a fini par contrôler les 
installations portuaires de Port-au-Prince, qu’il a utilisées 
pour extorquer des politiciens et des politiciennes en 
étouffant l’activité portuaire21. En contrôlant les 
installations portuaires, le G9 de Chérizier ne dépend 
plus des relations patron-client qu’il entretenait auparavant 
avec l’élite politique. Un nouvel État stable émerge, avec 
de nouvelles relations, et Chérizier tente de se positionner 
en tant que leader d’un mouvement révolutionnaire22. 
Cet exemple illustre l’auto-organisation des éléments du 
système en l’absence de direction externe et l’émergence 
de nouveaux modèles de comportement parmi ces 
composants, menant ainsi à un nouvel état stable ou 
à un équilibre.

L’activité des gangs en Haïti ne peut être généralisée 
aussi simplement. Les systèmes adaptatifs complexes ne 
sont pas analysés en présumant une causalité linéaire ou 
même une causalité multiple. Ils utilisent une perspective 
connexionniste en vertu de laquelle les interactions entre 
et parmi les éléments sont considérées avec la capacité 
d’adaptation du système aux forces de l’environnement23.

Adaptivité
L’adaptativité désigne la capacité d’un système 
à modifier son comportement ou sa structure en 
réponse à des changements dans son environnement 
ou ses conditions internes. Cela permet à un système 
de faire face à l’incertitude, à la complexité et à 
l’imprévisibilité et d’évoluer vers de nouveaux états 
ou configurations. L’adaptativité est également 
liée à l’apprentissage, car un système peut utiliser 
la rétroaction et les informations découlant de ses 
interactions pour modifier ses actions et ses attentes.

À Port-au-Prince, les attaques de groupes d’autodéfense 
menées par des habitants contre des membres présumés 
de gangs se sont récemment transformées en un 
mouvement baptisé Bwa Kale, expression en créole haïtien 
signifiant « bois pelé », une métaphore grossière du 
phallus, insinuant une domination masculine impitoyable. 
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Les attaques de plus en plus fréquentes des groupes 
d’autodéfense laissent croire à une adaptation interne 
du système en réponse à l’incertitude dangereuse 
posée par la violence des gangs24. Cela dit, Haïti a une 
longue histoire de vigilantisme, et il serait trompeur de 
considérer l’actuel mouvement Bwa Kale comme quelque 
chose de nouveau. Contrairement aux mouvements 
précédents, il est unique en ce qui concerne les conditions 
environnementales qui ont mené à son émergence.

Alors que la crise politique haïtienne se poursuit sans 
pouvoir législatif ou exécutif légitime et sans la perspective 
d’élections démocratiques, les acteurs du système 
s’adaptent à un nouveau paysage politique où les gangs 
constituent l’autorité de facto dans une grande partie 
du pays. L’appareil de sécurité de l’État, incarné par 
la Police nationale d’Haïti, elle-même en proie à la corruption, 
est un des nombreux acteurs armés et sans doute 
pas le plus fort25. Il serait erroné de qualifier ce système 
de « non gouverné », comme c’est parfois le cas lorsqu'on 
décrit les villes « sauvages » et les États en déroute 
(plus d’informations sur cette terminologie ci-dessous). 
Même lorsque le gouvernement central est incapable 
de fournir des biens publics, la gouvernance locale est 
assurée par un mélange complexe de structures informelles 
fournies par des gangs, des groupes d’autodéfense et 
d’autres acteurs de la société civile locale et internationale 
qui fournissent des services sociaux et de sécurité26.

Le système urbain de Port-au-Prince s’est adapté aux 
crises politiques, sociales et économiques qui ont frappé 
le pays. On peut raisonnablement s’attendre à ce que 
toute intervention militaire étrangère dans la ville entraîne 
de nouvelles adaptations, qu’il s’agisse d’une opération 
de soutien à la paix ou d’une opération d’évacuation de 
non-combattants. Cela s’explique en grande partie par le 
fait que les éléments du système réagissent à l’intervention 
d’un nouvel agent et que le comportement du système 
s’adapte. Toutefois, en raison de la nature non linéaire des 
systèmes adaptatifs complexes, il serait difficile de prédire 
les limites précises de ces adaptations, ce qui donne lieu à la 
caractéristique suivante des systèmes adaptatifs complexes.

Non-linéarité
La dynamique non linéaire est une branche des 
mathématiques qui étudie les systèmes dont le 
comportement n’est pas directement proportionnel aux 
intrants27. De petites modifications des conditions initiales 
peuvent entraîner des changements importants et souvent 
imprévisibles dans le comportement du système. Les 
systèmes non linéaires sont souvent complexes et peuvent 
présenter un large éventail de comportements, comme 
le chaos, des bifurcations et des états stables multiples.

La décision prise en avril 2023 par certains habitants de 
Port-au-Prince d’attaquer et d’exécuter eux-mêmes des 
membres de gangs présumés semble enclencher une 
dynamique d’autodéfense plus importante dans la ville. 
S’il est difficile de prévoir l’évolution du mouvement 
Bwa Kale et ses effets, un petit changement dans le 
système représenté par l’attaque d’avril peut entraîner 
des changements profonds dans le comportement futur 
du système. Certains experts régionaux craignent déjà que 
le mouvement ne s’étende aux économies criminelles28.

L’étude des effets de second et de troisième ordres 
est un moyen permettant possiblement d’appliquer 
les dynamiques non linéaires dans les environnements 
urbains. Comme le souligne Michael Miller, « Bien que nous 
ne soyons pas en mesure de prédire avec une certitude 
précise le comportement de cause à effet de systèmes 
complexes interdépendants, nous pouvons essayer de 
comprendre la nature des éléments qui interagiront29. » 
Les modèles mathématiques et les simulations peuvent aider 
à résoudre les problèmes de causalité dans les systèmes 
adaptatifs complexes, mais l’application de ces modèles 
à la préparation du renseignement et à la planification 
opérationnelle peut être problématique. Le temps manque 
souvent pour établir les conditions adéquates et définir les 
variables. Miller propose une méthodologie systématique 
pour schématiser les chaînes de cause à effet (figure 1).

Ce modèle linéaire est suffisamment simple pour être utilisé 
dans des situations où le temps est limité, par exemple, 
lors d’opérations de combat majeures, afin de soutenir la 
planification des écarts et des mesures d’urgence, et il peut 
être étendu lorsque le thème de la campagne doit faire 
l’objet d’une analyse plus approfondie. Comme indiqué 
ci-dessus, les systèmes adaptatifs complexes ne sont pas 
analysés en présumant une causalité linéaire ou même 
des causalités multiples. Néanmoins, pour la préparation 
des renseignements et la planification opérationnelle, 
la causalité linéaire constitue une première étape nécessaire 
de l’analyse. Par la suite, une chaîne de cause à effet 
élargie peut commencer à ressembler à une toile de 
cause à effet (figure 2), où les boucles de rétroaction et la 
disproportion caractérisent les relations de cause à effet.

Figure 1 : Chaîne de cause à effet.
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Plusieurs modèles de causalité probabilistes peuvent 
être utilisés pour représenter les relations causales 
dans un système et établir des prédictions sur le 
comportement d’un système30. Compte tenu du temps et 
de l’expertise nécessaires à l’exécution de ces modèles, 
ils conviennent davantage aux opérations de soutien 
de la paix et de contre-insurrection qui présentent 
une solide infrastructure de renseignement.

Souvent décrits comme des cycles d’action-réaction, 
la non-linéarité et les boucles de rétroaction caractérisent 
toutes les interactions humaines. Le mouvement 
Bwa Kale, qui gagne en popularité à Port-au-Prince, 
découle de la frustration des citoyens face à la violence 
des gangs et à l’incapacité ou au manque de volonté 
de la police de s’attaquer à ce problème de manière 
efficace. L’exécution de membres présumés de gangs a 
eu pour conséquence la diminution immédiate du nombre 
d’enlèvements et de meurtres attribués aux gangs dans 
certaines communautés31. Un deuxième résultat, qui 
n’existe pas encore mais qui est possible dans les bonnes 
conditions, est l’intensification des représailles de la part 
des gangs. Une boucle de rétroaction apparaîtrait au 

moment où les gangs réagiraient aux attaques en ciblant 
les membres du mouvement Bwa Kale, ce qui influencera 
la façon dont le mouvement d’autodéfense réagira à 
l’avenir. Ce type de bidirectionnalité peut potentiellement 
créer une boucle de rétroaction à autorenforcement, où 
les interactions causales renforcent et perpétuent une 
certaine trajectoire – dans ce cas-ci, la poursuite de la 
violence entre les gangs et les groupes d’autodéfense32.

Composantes de l’environnement urbain
L’environnement urbain est souvent vu comme une triade 
comprenant le terrain humain, le terrain physique et les 
infrastructures. La théorie de la complexité se prête à 
l’analyse du terrain humain et des infrastructures. En dépit 
de l’importance cruciale de la compréhension du terrain 
physique d’un environnement urbain, la théorie de la 
complexité n’offre aucune voie pour améliorer l’analyse, 
et ce, malgré les lacunes de l’approche doctrinale de 
l’analyse du terrain urbain33. L’application de la théorie 
de la complexité à l’analyse du domaine de l’information 
et du cyberdomaine est plus susceptible de produire une 
meilleure analyse. Toutefois, ces domaines n’ont pas de 
limites géographiques et ne sont pas nécessairement 
propres à l’environnement urbain. Bien qu’il s’agisse 
d’une piste intéressante pour de futures recherches, cette 
discussion serait trop vaste et trop détaillée pour le présent 
article. Les sections suivantes traiteront de l’utilisation des 
systèmes adaptatifs complexes pour comprendre le terrain 
humain et les infrastructures d’un environnement urbain.

Dimension humaine
Une caractéristique unique des environnements urbains 
concerne la densité et la diversité du terrain humain qui 
entraînent des interconnexions complexes au sein de la 
ville en tant que telle et au-delà (soit les communautés de 
la diaspora). Les résidents font partie du terrain humain, 
mais également les organisations non gouvernementales 
et les organisations intergouvernementales étrangères. 
Une tâche cruciale de la fonction du renseignement 
consiste à faire la distinction entre les acteurs hostiles 
et les civils innocents sur le champ de bataille.

La matrice ASCOPE-PMESII34 est couramment utilisée 
comme méthode d’analyse du terrain humain lors des 
opérations de contre-insurrection et de soutien à la paix. 
Cependant, puisque la tendance va maintenant plutôt 
sur la préparation aux opérations de combat majeures, 
cet outil n’est plus enseigné en détail lors de la formation 
des officiers ou des militaires du rang (MR)35. Cela dit, les 
déductions tirées d’une matrice ASCOPE-PMESII ont une 
valeur militaire substantielle en milieu urbain. Toutefois, 
comme le montre la PIFC 2-1.1, la matrice ASCOPE-PMESII 
présente des lacunes importantes qu’il convient de combler 
pour qu’elle puisse être utilisée de manière efficace.

Figure 2 : Toile de cause à effet.
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La matrice ASCOPE-PMESII a été développée par le United 
States Marine Corps (USMC) au cours des campagnes 
anti-insurrectionnelles en Irak et en Afghanistan afin 
de soutenir les affaires civiles. La matrice sert de feuille 
de couverture d’un processus d’estimation souvent 
négligé. Les rédacteurs de la doctrine au sein des Forces 
armées canadiennes ont refusé d’intégrer pleinement ce 
processus d’estimation, préférant inclure un PMESII élargi 
sur la carte ASCOPE (figure 3)36. Si la matrice ASCOPE-
PMESII était encore enseignée de manière détaillée dans 
le cadre de la formation des officiers et des MR, cela 
ne serait peut-être pas un problème, mais le résultat 

est un outil sous-optimal qui encourage le catalogage 
des informations dans des catégories distinctes qui 
ne permettent pas de déterminer leur interconnexion 
au lieu de permettre une approche systémique37.

S’ils sont utilisés en tant qu’estimation (figure 4) 
conjointement avec une analyse du réseau, les points de 
données identifiés dans la matrice deviennent des facteurs 
d’analyse dans l’estimation et des nœuds au sein d’un réseau. 
Dans l’analyste, on fait plus que cataloguer et schématiser les 
facteurs saillants de l’environnement urbain, on évalue leur 
interconnexion et leur impact sur les opérations.

PMESII (POLITIQUE) ET CARTE ASCOPE

Zones Structures Capacités Organisations Personnel Événements

Enclaves Tribunaux
- Palais de justice
- Tribunaux mobiles
- �Tribunaux 

traditionnels/tribaux

Administration publique :
- �Autorité, pratiques 

et droits civils
- �Systèmes politiques
- �Stabilité politique
- �Traditions politiques
- �Normes et efficacité

Principaux partis politiques :
- Formel
- Informel

Représentants – 
Nations Unies/ONG

Élections

Municipalités Immeubles 
gouvernementaux

Cadre dirigeant :
- Administration
- Politiques
- Pouvoirs
- Organisation

ONG Dirigeants politiques Réunions du conseil

Provinces Immeubles provinciaux/
de district

Législation :
- Administration
- Politiques
- Pouvoirs
- Organisation

Gouvernement d'accueil Gouverneurs Discours (importants)

Districts Salles de réunion Judiciaire/juridique :
-Administration
-Capacité
-Politiques
-Codes civil et criminel
-Pouvoirs
-Organisation
-Application de la loi

Affiliations des groupes 
d’insurgés

Conseils Séances d’instruction 
(sécurité et militaire)

Districts politiques/
électoraux

Lieux de scrutin Justice alternative/ 
règlement des 
différends/griefs

Système judiciaire Aînés Procès importants

Frontières nationales Immeubles polyvalents Degrés de légitimité du 
leadership local

Pouvoir politique caché Chefs communautaires Distribution du pouvoir

Zones d'influence 
du gouvernement 
fantôme

Partenariats :
-Étranger
-Ministère

Paramilitaires Motivation politique

Juges/procureurs Traités

Chefs de tribus 
et leurs rôles :
-Masculin
-Féminin

Volonté nationale/ 
culturelle

Chefs de la diaspora

Figure 3 : Rapport entre la politique PMESII et la matrice ASCOPE, telle que décrite dans la PJFC 2-1.1 Préparation renseignement 
de l’espace opérationnel.
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Le retour à Port-au-Prince permet d’illustrer un autre 
point important concernant le terrain humain dans 
l’environnement urbain. Jusqu’à présent, cet article a 
brossé le tableau d’une ville en proie à une violence 
criminelle chaotique, une ville « sauvages » sans ordre. Mais 
ce n’est pas tout et cela nous amène à une vision inexacte 
et nettement négative des habitants et des habitantes de 
la ville. Ce récit ne tient également pas compte du fait que 
les gens se tournent souvent vers l’appartenance à un gang 
pour répondre à de véritables besoins sécuritaires, sociaux 
et financiers38. La préparation du renseignement en milieu 
urbain doit comprendre les intérêts des individus et des 
groupes, les moteurs culturels, économiques et sécuritaires 
de ces intérêts, et la manière dont les individus et les 
groupes perçoivent leurs intérêts par rapport aux autres.

Il faut reconnaître que les auteurs de la doctrine canadienne 
ont inclus dans la publication B-GL-323-004-FP-004, 
Opérations de contre-insurrection, la notion d’un 

spectre d’intérêt relatif pour surmonter le paradigme 
traditionnel « neutre et favorable à l’ennemi » et 
l’obscurcissement qu’il provoque (figure 5)39. Les individus 
et les groupes cadrent rarement dans des catégories 
précises, alors que les descripteurs courants tels que 
« pro-gouvernement » ou « anti-gouvernement » ne sont 
pas adaptés à la myriade d’intérêts qu’un individu ou un 
groupe peut entretenir.

Une analyse méthodique des intérêts des groupes permet 
de mieux comprendre la complexité du terrain humain 
en déterminant les intérêts primaires et secondaires 
d’un groupe. Les intérêts primaires sont essentiels à la 
survie d’un groupe et peuvent être considérés comme 
des intérêts qui « sonnent l’alarme ». Par exemple, si des 
groupes locaux coopèrent avec des forces extérieures 
principalement pour des raisons d’harmonisation, les 
intérêts qui « sonnent l’alarme » sont ceux qui, s’ils sont 
franchis ou violés, signifient que la coopération doit 

POLITIQUE

Facteur Considérations Déduction

A
(Zones)

Les limites pour les affiliations au parti 
politique X et au parti politique Y se 
trouvent à l'intérieur de ZO FA.

Les tensions et souvent les violences 
entre les partisans et les partisanes des 
partis politiques X et Y débordent sur les 
zones contrôlées par le parti politique X. 
Lorsqu'il y a débordement, c'est généralement 
à l'intersection des rues Q et R.

Zone d'intérêt nommée probable à l'intersection 
des rues Q et R.

S
(Structures)

La Cour suprême se trouve à l'intérieur 
de la ZO.

La Cour est située dans la zone d'affiliation 
politique du parti politique X. Les incursions 
dans la ligne d’affiliation interpartis par les 
partisans et les partisanes du parti politique 
Y convergent souvent vers la Cour suprême.

Les tentatives de FA pour empêcher les partisans 
et les partisanes du parti politique Y de franchir 
la frontière pour se rendre à la Cour suprême 
se traduiront probablement par une dégradation 
des relations, mais empêcheront les explosions 
de violence entre les partisans et les partisanes 
de X et ceux et celles de Y. Des messages 
appropriés peuvent atténuer les dommages 
causés aux relations.

C
(Capacités)

Résolution des conflits juridiques Le processus de résolution des conflits 
juridiques ne jouit pas d'une grande confiance, 
alors que les partisans et les partisanes du 
parti politique Y le voient comme étant biaisé 
en faveur du parti politique X.

La résolution des conflits juridiques sur le site 
continuera probablement d’exacerber les tensions 
politiques jusqu'à ce que des réformes 
soient entreprises.

O
(Organisations)

Parti politique Y Voir Évaluation des intérêts pour 
le parti politique Y.

Les principaux intérêts/griefs du parti politique Y 
ne peuvent être résolus par FA, mais la résolution 
des intérêts secondaires au sein de la ZO peut 
susciter la bonne volonté.

P
(Personnes)

Chef X1, parti politique X Voir Profil biographique pour le chef X1. Il est peu probable que le chef X1 coopère avec 
le parti politique Y ou les forces amies tant que la 
structure des incitatifs n'aura pas été modifiée.
Le chef X1 est une cible de grande valeur.

E
(Événements)

Décisions de la Cour suprême L'analyse des modèles historiques révèle 
que la violence entre les partisans et les 
partisanes des partis politiques X et Y 
correspond généralement aux décisions 
rendues par la Cour suprême, plutôt qu'aux 
cycles électoraux.

Prochaines décisions de la Cour suprême 
inconnues ; BI probable.

Légende : FA - Forces amies	 ZO - Zone d’opérations	 BI - Besoin en information

Figure 4 : Exemple de page d’estimation ASCOPE-PMESII pour la variable politique.
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cesser, quels que soient les avantages de la coopération 
ou l’harmonisation des objectifs. Le contraire pourrait 
se produire si les intérêts primaires d’un groupe sont 
satisfaits par des forces amies dont les motivations ne sont 
pas harmonisées. L’évaluation et la schématisation de ces 
intérêts permettent d’identifier les points de vulnérabilité, 
de sorte qu’une force extérieure peut éviter les événements 
qui transforment d’anciens alliés en adversaires et 
obtenir la coopération de groupes qui pourraient être 
considérés autrement comme étant hostiles40.

À Port-au-Prince, l’Initiative mondiale contre la criminalité 
organisée transnationale estime à 95 le nombre de gangs 
actifs41. D’un point de vue statistique, il est peu probable 
que chacun de ces gangs soit l’ennemi d’une intervention 
étrangère de soutien à la paix, et il ne serait pas souhaitable 
qu’une force militaire étrangère se retrouve en train de 
combattre tous ces groupes. La compréhension de leurs 
intérêts permet d’exploiter les intérêts communs – même 
au sein de groupes qui seraient autrement considérés 
comme hostiles – afin d’assurer le succès de la mission. 
Elle permet également de comprendre les domaines dans 
lesquels une intervention militaire pourrait trouver un 
terrain d’entente avec les différents groupes d’autodéfense, 
dont plusieurs collaborent déjà de manière informelle avec 
les forces de sécurité de l’État en Haïti42. Par conséquent, 
le renseignement d’origine humaine et les opérations 
civilo-militaires revêtent une importance disproportionnée 
pour la préparation du renseignement en milieu urbain.

La PIFC 2-1.1 fournit déjà des outils utiles pour comprendre 
les systèmes, dont le principal est l’analyse des réseaux. 
En invoquant les caractéristiques des systèmes adaptatifs 
complexes – émergence, adaptativité et non-linéarité – 
on aidera l’analyste à comprendre la manière dont les 
relations s’adaptent et évoluent avec la venue d’un nouvel 
élément, telle une intervention militaire étrangère.

Infrastructures
Il existe plusieurs façons de comprendre les infrastructures 
dans le monde universitaire et dans un contexte militaire. 
En tant que terme générique, les infrastructures peuvent 
être considérées comme étant physiques et sociales. Les 
infrastructures physiques comprennent les structures et 
les installations physiques de base qui sont nécessaires au 
fonctionnement d’une société : ponts, stations d’épuration, 
sous-stations électriques, etc. Sans ces structures, 
la vie quotidienne et l’activité économique s’arrêteraient. 
Les infrastructures sociales sont souvent considérées 
comme comprenant les politiques, les ressources et les 
services qui permettent aux personnes de participer à 
des activités sociales et économiques productives43.

La PIFC 2-1.1 souligne à quel point il est important 
d’analyser les infrastructures, mais on n’y fait pas 
suffisamment la distinction entre les infrastructures 
et les services qu’elles permettent d’offrir. On a tendance à 
confondre les deux en prétendant que « [u]n portrait précis 
de l’état de l’infrastructure doit potentiellement empêcher ou 
contribuer à effacer les crises humanitaires44 ». Bien que cela 
soit, sans aucun doute, vrai, cette interprétation des 
infrastructures ne tient pas compte de l’interconnexion 
systémique des composants qui permettent d’offrir des 
services, dont les infrastructures (physiques) ne 
représentent qu’un des éléments.

Figure 5 : Spectre d’intérêt relatif tel que décrit dans la publication 
B-GL-323-004-FP-004, Opérations de contre-insurrection.

Carte créée par un homme d’affaires (qui a demandé à ne pas être 
identifié) montre les différents territoires contrôlés par les gangs 
à Port-au-Prince, Haïti, le 7 octobre 2021.
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Pour l’analyse militaire, et en l’absence d’une définition 
doctrinale précise, cet article propose une définition qui peut 
être intégrée plus facilement dans le langage des systèmes 
adaptatifs complexes. Les infrastructures – structures 
physiques comme les ponts, les écoles, les hôpitaux et les 
sous-stations électriques – représentent un des nombreux 
éléments qui permettent de fournir les services nécessaires 
à la vie quotidienne et à l’activité économique. En ce sens, 
le Comité international de la Croix-Rouge (CICR) établit 
une distinction claire entre les « infrastructures 
essentielles » et les « services essentiels », ce qui facilite 
l’analyse militaire. Les infrastructures essentielles sont 
nécessaires au fonctionnement d’un service essentiel dont 
l’endommagement ou la destruction entraîne un impact 
profond sur la fourniture du service. Les services 
essentiels sont des services indispensables à la survie de 
la population, comme l’eau et l’assainissement, l’électricité, 
les soins de santé et l’élimination des déchets solides45.

En élargissant la définition de la Croix-Rouge, les services 
peuvent inclure non seulement les services essentiels, 
mais également les services sociaux, tels que l’éducation 
et la garde d’enfants, les services économiques tels que 
l’assurance-emploi et l’indemnisation des travailleurs, 
ou les services d’urgence tels que les services d’incendie 
et d’ambulance.

Tous les services, essentiels ou non, dépendent 
du fonctionnement d’au moins quatre composantes 
interconnectées46  : 

•	 Personnes (opérateurs et techniciens);

•	 Matériel (infrastructures et équipement);

•	 �Matières consommables (matières 
premières et financement);

•	 Réglementation (politiques, gouvernance).

En invoquant les systèmes adaptatifs complexes dans 
l’environnement urbain, on arrive à comprendre les 
interdépendances dynamiques et adaptatives entre ces 
composantes, en particulier dans les zones de conflit. 
Aucune de ces composantes n’est conçue en fonction 
de la guerre urbaine. Les dysfonctionnements sociaux, 
politiques et économiques perturberont la pertinence 
de ces éléments pour la demande. Même les systèmes 
gravement perturbés s’adapteront de manière unique pour 
fournir le service ou un semblant de service. L’utilisation 
d’une analyse causale non linéaire permet à l’analyste 
de comprendre les conséquences disproportionnées 
qu’une perturbation, même relativement mineure, d’un 
de ces éléments peut avoir sur l’ensemble du système.

Vue aérienne des terminaux de carburant de Varreux à Port-au-Prince, Haïti.

So
urce : M

ap
q

uest



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.134

Les infrastructures sont comprises de manière trop 
étroite dans l’analyse militaire, alors que la matrice 
ASCOPE-PMESII en tant que telle ne dévoile pas 
ces interconnexions adéquatement. L’adoption de 
systèmes adaptatifs complexes permet de mieux 
reconnaître ces composantes et la manière dont ces 
dernières et les systèmes évolueront et s’adapteront, 
en particulier dans le contexte de la guerre urbaine.

Utilisée correctement et de manière à comprendre les 
relations, la matrice ASCOPE-PMESII peut révéler les 
innombrables façons dont le terrain humain interagit 
avec les infrastructures physiques et les services qu’elles 
permettent d’offrir. Qu’ils soient hostiles ou non, tous les 
groupes de population vivant dans un environnement urbain 
utiliseront, exploiteront, défendront ou attaqueront les 
infrastructures et les services qu’elles permettent d’offrir. 
La manière dont ces actions se produisent peut sembler 
imperceptible pour une force étrangère, ce qui renforce 
les relations et les interdépendances entre les groupes 
de population et les infrastructures urbaines. À Port-au-
Prince, par exemple, l’occupation par le G9 du terminal 
pétrolier Varreux en 2022 est un exemple évident de la 
façon dont les groupes de population peuvent interagir 
avec les infrastructures d’une ville de manière évolutive47.

Cependant, les infrastructures ne permettent pas 
seulement de fournir des services, elles constituent 
également la base de l’activité économique, qu’elle 
soit légale, illégale ou qu’elle se situe dans la zone 
grise entre les deux. Plusieurs tentatives ont été 
faites pour représenter graphiquement ces activités. 
Une méthode courante consiste à voir ces activités 
comme des flux (flux métaboliques dans le langage du 
métabolisme urbain) de personnes, de biens, de capitaux 
et d’informations48. La schématisation de ces flux sur le 
plan géospatial et au moyen de diagrammes d’analyse 
de réseau, en tenant compte de leur origine et de leur 
destination, de leur raison d’être, des nœuds qu’ils 
utilisent, de la manière dont ils sont reliés, de ceux qui 
les contrôlent et de ceux qui en dépendent, révélera 
l’impact qu’ils ont sur les opérations militaires. Comme 
décrit ci-dessus, une analyse causale révélera l’influence 
que les opérations militaires exercent sur ces flux.

Comprendre les systèmes adaptatifs complexes
À première vue, un des inconvénients de la mise en 
œuvre de systèmes adaptatifs complexes dans l’analyse 
du renseignement est la contradiction apparente entre 
la responsabilité de fournir une analyse prédictive et 
l’incapacité explicite de la théorie de la complexité à prédire 
les résultats. Les analyses traditionnelles de corrélation 
et de cause à effet ne décrivent pas correctement les 

systèmes adaptatifs complexes en raison de l’émergence 
et de la non-linéarité. En réalité, les analystes n’ont 
jamais été en mesure de fournir une certitude absolue 
dans leurs évaluations, quelle que soit l’approche 
analytique utilisée. La mise en œuvre de systèmes adaptatifs 
complexes n’augmente pas l’incertitude de l’analyse. 
En revanche, elle procure une base théorique plus solide 
pour identifier les sources de cette incertitude que l’actuelle 
« perspective systémique » employée dans la doctrine.

Un des avantages de la mise en œuvre de systèmes 
adaptatifs complexes dans la préparation des 
renseignements sur les environnements urbains est 
qu’elle permet de surmonter le langage des « villes 
sauvages ». Le Dr Richard Norton a inventé ce terme 
en 2003 pour décrire un environnement urbain qui 

« est aujourd’hui un vaste ensemble de bâtiments 
délabrés, une immense boîte de pétri de maladies 
anciennes et nouvelles, un territoire où l’État de 
droit a depuis longtemps été remplacé par une 
quasi-anarchie dans laquelle la seule sécurité 
disponible est celle qu’on obtient par la force brute... 
[C]ette ville serait toujours connectée au reste du 
monde. Elle entretiendrait au moins un minimum de 
relations commerciales et certains de ses habitants 
auraient accès aux technologies de communication et 
d’informatique les plus modernes au monde. Il s’agirait 
en fait d’une ville sauvage49. »

Cette expression a été employée pour décrire des 
villes comme Port-au-Prince ou Mogadiscio, où l’État 
de droit formel est faible par rapport aux structures de 
gouvernance informelles, où les services sociaux se sont 
effondrés et où la sécurité, sous diverses formes, est au 
mieux inégale. Elle décrit les mêmes conditions que le 
CGTAC dans L’Armée de terre de l’avenir du Canada, où 
l’urbanisation rapide aggrave la pauvreté et l’insécurité 
en matière de soins de santé, d’eau et d’énergie, en 
particulier dans les régions en développement, augmentant 
ainsi les tensions et la perspective de conflits armés.

Le Dr Norton reconnaît que son choix de l’expression est 
controversé et provocateur, bien que le terme « sauvage » 
ait une utilité sur les plans biologique et zoologique. 
Cependant, l’application courante et imprudente de 
ce terme pour décrire les populations humaines risque 
d’imposer des préjugés culturels et raciaux. En revanche, 
l’utilisation du langage des systèmes adaptatifs 
complexes procure un cadre analytique permettant de 
décrire les mêmes phénomènes sans risquer d’inclure 
implicitement de préjugés culturels et raciaux susceptibles 
de nuire à une bonne analyse du renseignement.
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Conclusion
Les outils fournis dans la PIFC 2-1.1, sa perspective 
systémique et son analyse des réseaux, peuvent être 
développés avec l’aide des systèmes adaptatifs complexes 
pour mieux comprendre les environnements urbains. 
Le développement de l’utilisation de certaines technologies, 
dont l’intelligence artificielle, aidera à traiter les quantités 
considérables de données qui caractérisent les opérations 
urbaines et qui dépassent les capacités d’analyse. Il est 
déjà courant d’invoquer les systèmes adaptatifs complexes 
pour décrire l’environnement urbain, mais l’application 
de leurs caractéristiques à l’analyse du renseignement – 
en particulier l’émergence, l’adaptativité et la non-linéarité – 
peut permettre de mieux soutenir les opérations 
militaires. L’efficacité du ciblage, qui permet de faire la 
distinction entre les acteurs adverses et les civils innocents 
et d’éviter les dommages collatéraux, en dépend. 
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Introduction 
Depuis des décennies, les militaires tentent de s’entraîner 
de manière efficace aux combats urbains à grande intensité. 
Ils n’y sont jamais entièrement arrivés, et aujourd’hui, 
ils cherchent encore la meilleure façon d’y parvenir. 
S’appuyer uniquement sur l’entraînement physique réel 
ne suffit pas pour préparer convenablement les militaires 
et les commandants aux défis particuliers que l’on risque 
de rencontrer sur les champs de bataille urbains de l’avenir.

Le combat urbain, qui se déroule dans le terrain le 
plus complexe qui soit, comporte des engagements 
interarmes combinés. Lors d’un combat urbain, 
les menaces proviennent de toutes les directions, 
sans compter l’abondance des possibilités de dissimulation 
pour les défenseurs et les attaquants, ainsi que des murs 
qui empêchent les militaires d’être vus, mais qui ne les 
mettent pas nécessairement à l’abri des tirs. De courtes 
distances d’engagement peuvent réduire l’efficacité d’une 
arme, mettre le tireur en danger ou empêcher complètement 
l’utilisation d’une arme. Comme les types de bâtiments 
ciblés peuvent grandement varier, les effets sur une cible 
donnée peuvent être radicalement différents, et parfois, 
aucun effet du tout sera obtenu. Les rues étroites peuvent 
restreindre l’accès aux véhicules, limitant ainsi les options 
tactiques d’un commandant1. 

Les environnements urbains peuvent changer rapidement 
en raison des intenses combats, comme on le constate dans 
les batailles historiques où des bâtiments s’effondrent, 
des routes sont obstruées par les décombres, de nouvelles 
ouvertures apparaissent dans les bâtiments, ce qui 
permet d’y entrer ou d’en sortir et/ou de tirer, alors 
que des obstacles apparaissent soudainement lorsque 
les infrastructures se dégradent. Il existe différentes 
zones de terrains urbains (ZTU), chacune ayant des 
caractéristiques physiques et humaines particulières, 
bien que générales2. Chaque zone en particulier favorise 
l’utilisation d’un concept de la force et d’une stratégie de 
la force qui seront différentes au combat. Par exemple, 

les forces légères excellent dans les « vieilles villes » 
denses ou dans les zones parsemées de bâtiments en 
hauteur, alors que les forces blindées lourdes sont 
mieux adaptées aux zones industrielles qui présentent 
davantage d’espace de manœuvre et de lignes de visée 
longues pour les canons et les armes antiblindés.

De plus, la présence de civils distingue les zones 
urbaines des zones rurales. Des milliers de civils 
fuient les combats et exercent des pressions sur 
les plans du maintien en puissance de la formation 
supérieure, alors qu’au niveau tactique, plusieurs civils 
demeurent dans la zone de combat. Leur présence 
impose des contraintes sur les actions militaires, ce 
qui n’est souvent pas un facteur dans les combats en 
milieu rural3. De plus, ces personnes communiquent, 
entraînant ainsi un désordre électromagnétique qui 
se distingue de tout autre environnement et qui est 
probablement unique à chaque environnement urbain.

L’addition de tous ces facteurs fait en sorte que 
l’instruction militaire traditionnelle basée sur des exercices 
d’entraînement physique est difficile, voire impossible. 
Même si cela est très exigeant, il demeure possible 
de déployer des unités allant d’une compagnie à une 
brigade dans une zone d’entraînement rurale 
(qu’il s’agisse d’une zone tempérée, 
désertique ou arctique) pour 
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opérations urbaines
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une variété d’exercices, y compris un tir d’armes actif 
combiné, et ces déploiements sont souvent une condition 
préalable pour se préparer en vue d’un déploiement. 
Toutefois, comme on le verra dans cet article, il est tout 
simplement impossible de reproduire un tel entraînement 
pour le combat urbain. Par conséquent, nous devons 
adopter et exploiter une méthode de rechange ayant un 
potentiel démontré pour combler ce fossé sur le plan de 
l’entraînement : il s’agit des jeux de guerre. Dans cet article, 
on explorera le potentiel des jeux de guerre afin de combler 
les lacunes dans l’entraînement urbain et où ils s’adaptent 
le mieux au besoin d’ensemble en matière d’entraînement.

Limites de l’entraînement réel
Le stress physique et cognitif ressenti par les militaires 
pendant un entraînement réel est inestimable. Les jeux 
de guerre ne permettent pas, avec la même efficacité 
que l’entraînement réel, de reproduire l’effort physique, 
les complexités de la coordination entre éléments de la 
force et la manipulation physique des systèmes du champ 
de bataille. Toutefois, malgré les avantages offerts par 
l’entraînement réel, ce dernier ne peut englober tout ce 
qu’il faut pour vraiment se préparer à mener des combats 
urbains à grande intensité, et ce, à tous les échelons. 
L’entraînement réel présente des limites considérables 
qui sont exacerbées lorsqu’on tente de simuler des 
opérations urbaines. Ces limites appartiennent à trois 
grandes catégories : l’environnement, la représentation 
des effets militaires et les activités multidomaines.

1. L’environnement
La représentation d’environnements non urbains 
est fortement dominée par la topographie physique, 
en plus de certaines caractéristiques spéciales comme 
les conditions météorologiques dans les régions 
arctiques et désertiques. Il est relativement facile de 
trouver des terrains d’entraînement qui reproduisent ces 
caractéristiques topographiques. Toutefois, le terrain urbain 
est beaucoup plus complexe que sa simple topographie. 
L’environnement urbain comporte quatre niveaux :

a.	 �Terrain physique – Cela comprend la topographie, 
l’étalement urbain, les caractéristiques 
physiques des différentes zones de terrain 
en milieu urbain et même les caractéristiques 
physiques de chacun des bâtiments. 

b.	 �Terrain humain – Les terrains dans les zones 
urbaines et rurales se distinguent par la présence de 
populations civiles, et ces populations influencent 
grandement le déroulement des opérations. 
La complexité s’en trouve davantage accrue par les 
différents groupes socio-économiques, la diversité 
ethnique et linguistique, ainsi que les modes de vie 
distincts d’une zone urbaine à l’autre. Par exemple, 
les zones résidentielles ont tendance à être 

relativement vides le jour, mais occupées la nuit, 
alors que le contraire est vrai pour les locaux 
à bureaux.

c.	 �Couches d’informations – Le spectre 
électromagnétique (SEM) est encombré par les 
communications civiles et militaires, les téléphones 
mobiles, l’Internet et les appareils connectés. Le tout 
peut être exploité à divers niveaux et à des degrés 
variables dans l’ensemble du spectre du conflit.

d.	 �Infrastructure – Cet aspect comprend les systèmes 
de communication, de transport, d’alimentation 
en électricité, d’eau et de déchets. Il s’agit là de 
caractéristiques importantes des zones urbaines, 
qui font partie intégrante du fonctionnement de 
la zone urbaine et de sa population, sans compter 
qu’elles peuvent avoir une incidence importante 
sur la conduite des opérations urbaines. En fait, 
ces éléments pourraient constituer la principale 
motivation ayant mené au lancement de l’opération.

Il est presque impossible de reproduire l’ampleur et 
la complexité de la population dans un environnement 
d’entraînement. Il est difficile de générer suffisamment 
d’acteurs pour simuler quoi que ce soit au-delà des 
interactions mineures, et il arrive souvent qu’ils ne 
possèdent pas la diversité culturelle et linguistique 
nécessaire pour présenter des défis réalistes.

Pour un entraînement davantage axé sur le plan tactique 
(en particulier pour simuler le combat et le Renseignement, 
surveillance, acquisition d’objectifs et reconnaissance 
[ISTAR]) l’environnement multidimensionnel revêt la plus 
haute importance. La surface, la super-surface, la sous-
surface et l’intérieur des bâtiments, ainsi que les couches 
d’information, occupent tous une place essentielle pour 
la conduite des opérations à ce niveau. Ces facteurs 
varieront également en fonction de la ZTU simulée, ce qui 
signifie qu’il existe une différence considérable entre un 
bidonville et un quartier d’affaires parsemé de gratte-ciel.

Comparez cela à la simulation d’opérations en zone rurale, 
où il suffit de modéliser la topographie, qui comprend 
probablement de petits villages (et des bâtiments 
relativement peu complexes), ainsi que des infrastructures 
en nombre limité et où le SEM est dominé en majeure 
partie par des systèmes militaires. Du seul point de vue 
de l’environnement, la représentation des opérations 
urbaines présente un ordre de grandeur plus compliqué. 
Et c’est sans compter les problèmes d’échelle et de variation. 
Il est impossible d’aménager un site d’entraînement urbain 
suffisamment permettant l’entraînement d’un élément 
de force de grande taille. Les armées française et 
allemande ont construit des installations impressionnantes 
au Centre d’entraînement aux actions en zone urbaine et à 
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Schnöggersburg4, respectivement. Les États-Unis possèdent 
des installations comparables à Fort Irwin et Twenty-Nine 
Palms. Ces installations comprennent des centaines de 
bâtiments, reproduisant plusieurs ZTU, ainsi que 
des édifices de complexités et de hauteurs variables. 
Toutefois, ces sites présentent encore plusieurs limites :

•	 �Malgré leur grande taille, ils sont rapidement 
mémorisés par les troupes en exercice, ce qui réduit 
la complexité de l’entraînement avec le temps. 

•	 �Ils ne soutiennent pas efficacement les manœuvres à 
grande échelle dans l’espace urbain, particulièrement 
au-dessus du niveau de la compagnie ou de l’escadron.

•	 �Ils ne permettent pas une représentation 
des effets interarmes.

•	 �On n’y trouve pas de population.

•	 �Leurs zones sont généralement assez « dégagées » 
ou ils n’offrent pas suffisamment de « dommages 
importants causés lors d’un combat » : le réalisme en 
est ainsi diminué.

•	 �Ils présentent généralement un encombrement 
très limité (ou inexistant) au niveau du SEM.

•	 �Bien qu’elles puissent représenter des ZTU 
différentes, chaque représentation est limitée, 
ce qui augmente la difficulté d’y tenir un 
entraînement basé sur une manœuvre interarmes.

Pour résumer, disons qu’il est impossible de créer 
l’étendue, la complexité et le réalisme nécessaires 
d’une zone urbaine véritable à l’intérieur d’un domaine 
d’entraînement artificiel. De plus, les villes évoluent. 
L’émergence de « villes intelligentes », la verticalité 
accrue des gratte-ciels et des complexes souterrains, 
l’augmentation du nombre de bidonvilles et des formes 
de gouvernance alternatives complexes redéfinissent la 
manière dont une force militaire peut interagir avec une 
ville et sa population5. Malgré les répercussions possibles 
de ces tendances sur les opérations militaires, il est 
très difficile d’y préparer les commandants en utilisant 
les méthodes d’entraînement physique actuelles.

Enfin, en raison du nombre limité de ces grands sites 
d’entraînement urbains et de la forte demande dont ils font 
l’objet, les unités ont rarement l’occasion de s’y entraîner. 
Pour cette raison, on se retrouve souvent avec un calendrier 
d’entraînement condensé qui empêche les troupes de 
répéter les scénarios tactiques et de mettre en pratique 
les leçons tirées des tentatives initiales. Il devient alors 
difficile d’établir une base solide pour l’entraînement.

2. Effets militaires
Les aspects les plus difficiles de l’entraînement urbain 
réel consistent, entre autres, à représenter avec 
précision les effets du combat, ce qui comprend même 
des aspects apparemment simples qui consistent, par 
exemple, à les inclure comme des options dans les 
scénarios d’entraînement6. Le tir réel interarmes est 
considéré comme étant essentiel pour l’entraînement 
en milieu rural, mais il n’est même pas possible de 
l’inclure dans l’entraînement en milieu urbain. 

Même dans les exercices de tir non réels, il manque 
plusieurs systèmes d’armes essentiels. Il est rare d’assister à 
des exercices d’entraînement en milieu urbain lors desquels 
les troupes utilisent des systèmes d’armes explosives 
comme des lance-grenades et des munitions antistructures, 
malgré qu’il s’agisse des opérations mêmes pour lesquelles 
ils sont conçus. En outre, on constate une absence notable 
d’effets interarmes représentés : les mortiers, les canons 
antichars et les frappes aériennes produisent au mieux des 
effets attribués et, de façon plus générale, ces effets sont 
entièrement absents. Par conséquent, la majeure partie 
de l’entraînement en zone urbaine, même s’il s’agit 
d’un exercice de groupe d’une compagnie interarmes, 
se transformera en un combat à pied à l’intérieur des 
édifices. Un tel entraînement ne permet pas de préparer 
adéquatement les troupes aux opérations urbaines 
interarmes et les oblige à apprendre des leçons à la dure 
lors des combats réels7.

En omettant de représenter ces capacités ou leurs effets, 
l’entraînement renforce les hypothèses incorrectes ou 
produit des tactiques peu efficaces. Les troupes peuvent 
manquer de connaissances lorsqu’il est préférable 
d’utiliser des explosifs au lieu des armes légères, en faisant 
confiance à la « mémoire musculaire » acquise lors des 
exercices où les explosifs n’ont jamais été représentés.

Dans les formations supérieures, une des principales 
fonctions réside dans la coordination des effets des tirs 
interarmées à l’appui des éléments de combat rapproché, 
y compris les effets cinétiques, ainsi que les effets 
nouveaux comme les capacités cybernétiques et spatiales. 
Si ces aspects ne sont pas intégrés à l’entraînement urbain, 
une lacune claire apparaît sur le plan de l’entraînement.

3. Activités multidomaines
Au sein des formations supérieures, les opérations urbaines 
impliquent un éventail plus vaste de responsabilités 
que les opérations rurales. Dans les batailles urbaines, 
des tâches comme la coordination avec les services 
de la nation hôte, le soutien aux grandes populations 
déplacées, la gestion du maintien en puissance en vue 
des combats urbains de grande intensité et divers autres 
facteurs occupent soudainement une place critique. 
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Dans ce contexte, les flux urbains de personnes, de 
ressources, de déchets, de communications et d’autres 
aspects connexes jouent un rôle important. Les diasporas 
internationales, les médias internationaux et les liens qui 
existent à l’échelle mondiale entre les villes commencent 
à influencer la conduite des opérations8. L’étendue de la 
zone urbaine des opérations est évidemment beaucoup 
plus grande. Déterminer la façon de manœuvrer dans un 
vaste espace urbain et coordonner plusieurs entités sur 
différentes lignes de communication au sol constituent 
un redoutable défi qu’il est impossible de reproduire 
dans un lieu d’entraînement existant en milieu urbain.

Qui plus est, les périodes nécessaires pour accomplir 
ces activités excèdent souvent les attentes réalistes à 
ce niveau dans un exercice réel. La plupart des grandes 
batailles urbaines s’étirent généralement sur des semaines 
ou des mois, impliquant ainsi des activités de façonnage, 
la collecte de renseignements, la bataille en tant que 
telle et la transition vers la sécurité, et chacune de ces 
activités requiert généralement un temps considérable.

En résumé, par rapport aux exigences des opérations 
urbaines réelles, les capacités actuelles sur le plan de 
l’entraînement physique ne suffisent pas pour l’ensemble 
des besoins d’entraînement et à tous les échelons.

En quoi consistent les jeux de guerre?
On assiste à un vaste débat parmi les grands théoriciens 
des jeux de guerre de ce monde quant à la façon de définir 
un jeu de guerre et à savoir si de telles définitions sont 
bénéfiques9. Toutefois, aux fins du présent article, il est 
essentiel de fournir une définition et de clarifier la position 
défendue. Dans le présent article, un jeu de guerre est 
défini comme une simulation de conflits et d’activités 
militaires impliquant un adversaire, basée sur un modèle 
structuré et encadrée par des règles et au cours de laquelle 
les décisions des joueurs et des joueuses ont une incidence 
sur la progression des actions et les résultats de ces actions.

La pratique des jeux de guerre repose sur une longue et 
riche histoire de préparation des militaires, allant de la 
représentation très abstraite du combat sous forme de 
jeu d’échecs, qu’on a utilisée pendant des siècles de 
la Perse à l’Europe10, à son application par les Allemands 
dans les années 1930 pour développer la Blitzkrieg11 
et par la marine américaine pour développer des tactiques 
à partir d’un porte-avions transporteur12. Plus récemment, 
les alliés occidentaux ont organisé des jeux de guerre 
très détaillés pour aider les Forces armées ukrainiennes 
à prendre des décisions liées à leurs contre-offensives, 
y compris l’offensive de 2022 à Kherson13. Cet exemple 
particulier est venu mettre en évidence les dangers d’une 
offensive plus vaste que les Ukrainiens avaient planifiée, 
étant donné que les jeux de guerre laissaient croire à une 

opération beaucoup plus limitée et mieux ciblée autour 
de la ville de Kherson. Cela a finalement porté ses fruits 
avec l’Ukraine qui a repris la capitale régionale et plus de 
1 000 kilomètres carrés de territoire en deux semaines.

Les jeux de guerre se présentent sous plusieurs formes, 
mais la répartition la plus simple des types comporte deux 
catégories : manuelle et informatique (cette dernière étant 
ultérieurement qualifiée « simulation constructive »). 

•	 �Les jeux de guerre manuels sont des jeux sur table 
classiques où l’on étend des cartes sur une table et 
des comptoirs pour représenter les entités prenant 
part au conflit. Ces jeux sont particulièrement utiles 
pour l’entraînement axé sur la collaboration, car tous 
les participants et les participantes sont rassemblés 
autour de la carte, discutent de leurs actions et 
évaluent l’effet qu’ont leurs actions sur les autres 
joueurs et joueuses. Pour cette raison, les jeux de 
guerre manuels demandent habituellement davantage 
de temps. Ils peuvent également être moins intuitifs 
pour ceux et celles qui n’en sont pas des adeptes, 
alors que dans le cas des jeux plus complexes, des 
spécialistes doivent les exécuter et les animer.

•	 �Les jeux de guerre informatisés sont plus immersifs, 
ils peuvent se dérouler en temps réel et ils sont 
plus attrayants sur le plan visuel. Leur exécution est 
également plus rapide, ce qui augmente leur valeur 
de répétabilité. Ils sont particulièrement utiles 
pour l’entraînement individuel et pour les aspects 
spécifiques à l’entraînement, comme le commandement 
et le contrôle (C2) et les scénarios de combat à cadence 
élevée. Ils ont également tendance à être plus 
intuitifs, ce qui rend les simulations complexes plus 
accessibles aux non-adeptes des jeux vidéo qu’un 
jeu manuel comparable. On doit cependant utiliser 
davantage de matériel pour que ces jeux fonctionnent 
« à l’échelle » de manière à former autant de personnes 
qu’un jeu de guerre manuel, sans compter que 
le matériel informatique est plus coûteux.

La plupart des professionnels et professionnelles militaires 
connaissent les jeux de guerre ou y ont déjà participé 
activement. Depuis les jeux de guerre basés sur le plan 
d’action dans le cadre du processus de planification aux 
exercices conjoints plus vastes, tel Warfighter, l’armée est 
habituée à une variété de techniques de jeu de guerre. 
Malgré cela, l’adoption des jeux de guerre ne s’est toujours 
pas déroulée avec enthousiasme pour un entraînement 
plus régulier et on considère toujours qu’il s’agit « d’un 
jeu de dés qui n’est pas bien différent du Risk et qui 
est davantage associé aux « choses enfantines14 ».



�L’entraînement collectif destiné aux formations supérieures 
dans le domaine de la guerre urbaine peut se dérouler presque 
entièrement à partir de jeux de guerre. Il s’agit souvent de 
la zone où l’entraînement urbain est limité ou inexistant.

Source : Auteur

Photo du jeu de guerre manuel du corps de réaction rapide allié de l’OTAN dirigé par le Defence Science and Technology Laboratory.
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Cet article porte principalement sur les caractéristiques 
des jeux de guerre qui sont pertinents à des fins 
d’entraînement, exception faite des jeux de guerre 
analytiques plus complexes qui servent à des fins plus 
spécialisées ou spécifiques.

Quelle est la place des jeux de guerre?
Pour que les jeux de guerre deviennent un complément à un 
entraînement réel, il est essentiel d’identifier les domaines 
les plus appropriés où ils peuvent faire l’objet d’une 
application plus efficace. De façon générale, il existe trois 
niveaux distincts d’entraînement pour la guerre urbaine :

a.	 �entraînement de bas niveau (jusqu’au 
niveau du peloton ou de la troupe);

b.	 �Entraînement interarmes initial (jusqu’au 
niveau de la compagnie ou de l’escadron); 

c.	 �entraînement collectif de formation supérieure 
(au niveau du bataillon, de la brigade et de la division).

Bien qu’il existe sans l’ombre d’un doute un certain 
chevauchement entre l’entraînement de ces 
différents niveaux, chaque niveau présente des 
exigences distinctes qui donnent lieu à des besoins 
d’entraînement distincts pour les jeux de guerre.

a.	 �Les compétences de bas niveau, individuelles et 
de petite unité relèvent encore exclusivement de 
l’entraînement réel. La réalité virtuelle, la simulation 
constructive comme les jeux sur ordinateur et les 
jeux de guerre manuels/de table ne sont pas destinés 
à remplacer l’entraînement physique menant à 
l’acquisition de ces compétences. Ces compétences 
résultent de la « mémoire musculaire » développée 
au fil de plusieurs itérations pour s’assurer que les 
militaires peuvent réagir rapidement et, au besoin, 
de manière instinctive. Elles découlent de l’expérience 
viscérale lors de la prise de décisions rapide, alors 
qu’on est assailli par la fatigue et par la pression 
attribuables aux contraintes sur le champ de bataille. 
Comme le dit le vieil adage, les militaires doivent 
simplement se déplacer, tirer et communiquer, et 
c’est dans la réalité qu’on parvient à mieux le faire15. 
Toutefois, les jeux de guerre permettent de cultiver 
le fondement cognitif (la composante conceptuelle 
de la puissance de combat). Certains jeux de guerre 
informatiques sont pertinents à ce niveau, mais 
l’entraînement peut même être aussi simple 
qu’un exercice tactique sans troupes qui se 
déroule en terrain urbain réel, avec un adversaire 
suffisamment habilité et un arbitre qui s’assure 
que les discussions restent constructives16. 
Des systèmes de jeux de guerre manuels, tel Advance  

Squad Leader, ont été utilisés afin d’améliorer 
les processus d’entraînement et de planification 
tactiques pour les commandants de peloton17.

b.	 �L’entraînement initial interarmes est utilisé lorsque 
la coordination et le processus deviennent plus 
importants que la manipulation physique des 
systèmes. Comme l’ont souligné à juste titre 
Robert Taylor, Duncan Stewart et John Spencer, 
« la capacité d’un soldat ou une soldate à coordonner 
un barrage d’artillerie améliorera sa létalité globale 
de façon disproportionnée par rapport à un 
groupement à 5 mm ou mieux à 10018 m. » [Traduction] 
Tel sera encore davantage le cas en ce qui concerne 
l’expérience qui permet de connaître le moment où 
l’artillerie ou d’autres ressources représentent la 
solution, plutôt que le combat rapproché à pied19. 
Les jeux de guerre peuvent produire bien plus d’effets 
sur le champ de bataille que l’entraînement physique 
(même un entraînement abstrait), ce qui signifie 
que les militaires peuvent envisager le moment où 
il pourrait être approprié de les utiliser et l’impact 
qu’ils pourraient avoir. De plus, les jeux de guerre 
peuvent offrir une étendue de terrain convenant à la 
manœuvre de compagnie à bataillon, renforçant ainsi 
les leçons sur le C2 entre les éléments du combat 
rapproché, les tirs interarmées et les éléments de 
maintien en puissance, en plus de poser un risque 
de se retrouver encerclé dans la densité du terrain 
urbain. Pour ce niveau, les jeux de guerre manuels 
sont excellents pour l’entraînement collectif des 
commandants  de section, de peloton et de compagnie, 
tandis que les jeux de guerre informatisés sont les 
meilleurs pour l’entraînement individuel plus ciblé 
des commandants de peloton et de compagnie.

c.	 �L’entraînement collectif destiné aux formations 
supérieures dans le domaine de la guerre urbaine peut 
se dérouler presque entièrement à partir de jeux de 
guerre. Il s’agit souvent de la zone où l’entraînement 
urbain est limité ou inexistant. Lors des combats 
urbains véritables, les formations supérieures sont 
susceptibles d’être immobiles à l’intérieur des 
bâtiments la majeure partie de leur temps, coordonnant 
ainsi les unités qu’elles ne parviennent pas à voir 
physiquement en raison du terrain. Dans ce contexte, 
le jeu de guerre n’est pas vraiment une réalité aussi 
abstraite sur le plan de l’entraînement.  
 
À ce niveau, les jeux de guerre peuvent injecter des 
caractéristiques pertinentes comme des populations 
civiles de grande taille qu’il faut gérer, l’incidence des 
opérations d’information, l’orientation ou l’ingérence 
politique, ainsi que la participation d’autres acteurs 
alignés comme les organisations non gouvernementales 
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ou les forces de la nation hôte. Les jeux de guerre 
procurent également une plateforme pour représenter 
les acteurs ou les capacités interarmées et interagences 
d’une manière qui est beaucoup plus difficile dans les 
cadres d’entraînement physique. Le Defence Science 
and Technology Laboratory (Dstl) du Royaume-Uni a 
récemment organisé un jeu de guerre pour le corps de 
réaction rapide allié de l’OTAN dans le but de l’aider à 
élaborer une doctrine urbaine au niveau du corps. 
L’équipe a fait appel à des représentants et des 
représentantes de différentes organisations non 
gouvernementales et leur a confié divers rôles de 
non-combattants, ajoutant ainsi à l’exercice leurs 
expériences réelles d’aide aux civils dans les zones de 
guerre. Il s’agissait de la première fois où des membres 
du quartier général du corps menaient des opérations 
urbaines au niveau du corps et, pour certains 
planificateurs et certaines planificatrices, c’était là leur 
toute première expérience des opérations urbaines 
basées sur des jeux de guerre. 

Quel que soit le niveau, un aspect important de 
l’entraînement est la répétabilité. La capacité de mener 
des scénarios variés impliquant différents adversaires et 

faisant appel à des tactiques variées est essentielle au 
développement de décideurs et décideuses à la fois 
flexibles et adaptables. Si nous apprenons de nos 
expériences, une pratique exemplaire repose sans aucun 
doute sur la création du plus grand nombre possible 
d’expériences variées. L’entraînement physique présente 
un potentiel de répétition décroissant au fur et à mesure 
que nous gravissons les échelons. Alors que les jeux de 
guerre informatiques sont généralement plus rapides que 
les jeux de guerre manuels, chaque catégorie présente 
généralement une répétabilité plus grande que les 
exercices d’entraînement physique. Les joueurs et joueuses 
peuvent changer de rôle, ce qui leur permet de vivre 
l’expérience d’un commandant de compagnie un jour, 
de commandant de bataillon le lendemain et de 
commandant des forces rouges le surlendemain, et ils 
acquièrent ainsi une expérience beaucoup plus vaste pour 
l’avenir. Selon Perla et McGrady, le besoin d’explorer, 
de répéter et de réfléchir aux décisions prises dans le 
contexte des jeux occupe une place essentielle dans 
ce que nous devons faire pour apprendre à mieux vivre 
dans un monde qui évolue rapidement au-delà de notre 
gamme d’expériences réelles20.

Représentation du même scénario tactique dans le jeu informatique Combat Mission, mais géré 
de trois façons différentes. « Open » (ouvert) – Permet au joueur ou à la joueuse de voir toutes les unités 
(bleues et rouges). « Closed » (fermé) – Permet au joueur ou à la joueuse de voir toutes les unités bleues, 
mais uniquement les unités rouges identifiées par les forces bleues. « Closed+ » (fermé+) – Permet au 
joueur ou à la joueuse de voir uniquement ces unités dans la ligne de mire de l’endroit où se trouve 
le commandant de compagnie.

OUVERT FERMÉ FERMÉ+

So
urce : D

efence Science and Technology Laboratory
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Un autre aspect crucial est l’immersion. Dans sa version 
la plus simple, cela implique que les joueurs et joueuses 
assument des rôles qui peuvent déterminer la façon dont 
ils et elles abordent et résolvent les problèmes. Toutefois, 
la situation est plus complexe compte tenu de l’immersion 
dans les processus devant permettre de ressentir de 
manière réaliste le stress et les défis associés à la conduite 
d’opérations en zone urbaine. Par exemple, le Dstl exécute 
le jeu de guerre informatique commercial « Combat 
Mission » de manière à forcer le joueur ou la joueuse à voir 
uniquement les éléments de force qu’il ou elle pourrait 
réellement voir dans la vie réelle (voir l’image ci-dessus). 
Cela oblige les commandants à prendre des décisions 
fondées sur des représentations très restreintes, mais 
réalistes de leur connaissance de la situation. Notamment, 
de nombreux joueurs et joueuses militaires du Dstl ont 
exprimé à quel point ils et elles l’ont trouvé désorientant. 

Un autre aspect de l’immersion consiste à tenir compte des 
conséquences des actions. Les jeux de guerre permettent 
de représenter les résultats, comme les pertes civiles, 
les dommages aux infrastructures, les échecs des opérations 
d’information, les pertes élevées de la Force bleue et d’autres 
défis difficiles. Les cartes peuvent être modifiées pour 
représenter la dégradation de l’environnement en fonction 
du niveau de destruction établi par les joueurs et les joueuses. 
Même un simple jeu de guerre avec des « événements » axés 
sur des cartes comme ceux-ci peut forcer les commandants à 
assumer la responsabilité de leurs actions – à la fois positives 
et négatives – et à saisir leurs implications et la façon dont ils 
et elles pourraient influencer les actions subséquentes21.

Cependant, ce n’est pas si simple
Pour être clair, il est encore très difficile de simuler la 
complexité des opérations urbaines dans un jeu de guerre. 
L’armée américaine a réalisé un examen de toutes ses 
simulations existantes qui s’appliquent aux opérations 
urbaines. Lorsqu’on les évalue dans l’ensemble du spectre 
des domaines PMESII-PT22, l’unique catégorie qui justifie une 
cote « vert » est naturellement le domaine « militaire23 ».

Le Dstl a mené une étude sur les capacités de jeu de guerre 
du Defence Wargaming du Royaume-Uni et, après avoir 
identifié des limites comparables dans ses principales 
capacités de jeu de guerre, déploie activement des efforts 
pour y remédier. Reconnaissant que les excellentes 
idées ne sont pas exclusives à une seule organisation, 
le Dstl relève ces défis en misant sur des jeux de guerre 
commerciaux manuels et informatisés et en les adaptant 
pour répondre à leurs exigences spécifiques. De nombreux 
jeux commerciaux visent à couvrir le conflit d’une 
manière engageante qui permet la représentation de 
plusieurs des facteurs décrits ci-dessus ou l’utilisation 
de mécanismes qui mettent l’accent sur des fonctions 
spécifiques comme le C2 et les opérations d’information. 

Les jeux de guerre permettent de simuler des conflits, 
mais tous les jeux de guerre ne sont pas créés égaux. Il existe 
une maxime chez les praticiens et les praticiennes de la 
modélisation et de la simulation : « Tous les modèles sont faux, 
mais certains sont utiles. » [Traduction] Aucun jeu de guerre ne 
peut couvrir tout, et il y aura toujours des compromis, tout 
comme dans l’entraînement réel24. La clé consiste à déterminer 
le niveau de réalisme requis pour obtenir le résultat souhaité 
et à adapter le jeu en conséquence.

So
urce : A

uteur
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Il est tout aussi essentiel de reconnaître que les jeux de 
guerre mettent délibérément l’accent sur certains aspects 
et qu’ils ne tentent peut-être pas d’englober toutes les 
entités et les influences possibles. Les aspects jugés moins 
pertinents pour le but du jeu de guerre sont souvent 
représentés de façon plus abstraite pour permettre aux 
joueurs et aux joueuses de concentrer leur attention sur 
le but principal25. Un exemple classique est la résolution 
du combat au moyen de dés, qui symbolisent les risques 
que les commandants doivent évaluer et les frictions 
inévitables qui peuvent perturber même les plans les 
mieux conçus. Bien que l’on ne puisse pas atteindre 
une précision de 100 % pour toutes les missions de 
combat, on considère souvent qu’il suffit de permettre 
la progression du jeu de guerre et de diriger l’attention 
des joueurs et des joueuses sur les principaux objectifs.

Le jeu de guerre manuel « We Are Coming, Nineveh! » 
concerne le niveau opérationnel au cours de la bataille 
de Mosul, en Irak (du 16 octobre 2016 au 20 juillet 2017). 
Le combat est très abstrait, mais le jeu utilise des blocs 
pour restreindre l’image de rouge du bleu (représentant 
le renseignement incomplet) et les cartes pour représenter 
un large éventail d’événements possibles pour influencer 
le dénouement. L’intégration des cartes apporte un élément 
variable, fournissant aux joueurs et aux joueuses un ensemble 
différent de défis lors de chaque partie. Le jeu présente 
également une fonction où les joueurs et les joueuses 
doivent choisir la manière de bâtir leur force avant la 
bataille, ce qui les oblige à tenir compte de la composition 
des forces. Les compromis faits au début ont des effets 
de deuxième et de troisième ordres qui influencent les 

étapes subséquentes du jeu. Cela permet aux joueurs et aux 
joueuses de reprendre le jeu avec différentes compositions 
des forces en introduisant un élément d’expérimentation.

Les jeux de guerre informatiques, tels Combat Mission, 
permettent aux compagnies interarmes de mener des combats 
très intenses dans des zones fortement bâties en utilisant 
la gamme complète des effets interarmées, y compris les 
frappes aériennes, la guerre électronique, l’artillerie et l’ISTAR. 
Toutefois, le compromis réside dans le fait que le système 
est principalement conçu pour afficher des éléments de 
la taille d’une compagnie et que le combat d’infanterie 
est relativement simpliste. Mais puisqu’il s’agit d’un jeu 
commercial, il est relativement facile à apprendre et il peut 
être utilisé pour l’entraînement individuel ou avec deux parties 
opposées. L’inclusion d’une fonction de cartographie permet 
de générer de nouvelles zones urbaines, assurant une variété 
de configurations et d’échelles pour que l’entraînement reste 
difficile. De plus, comme on l’a mentionné précédemment, 
il existe des méthodes qui permettent d’exécuter 
le jeu de façon à améliorer les défis du C2. 

Pour former des groupes plus nombreux et à des échelons 
supérieurs, le Dstl utilise des jeux de guerre personnalisés 
qu’il est possible d’adapter pour atteindre les résultats 
prévus au niveau de l’entraînement. Dans ces scénarios, 
on a souvent recours à des personnes possédant des 
connaissances et une expertise spécifiques pour assumer 
différents rôles, comme l’ennemi, la nation hôte, la population 
locale et d’autres acteurs internationaux. Cette approche 
permet aux joueurs et aux joueuses militaires de se 
concentrer sur leurs rôles spécifiques dans le monde réel.

Photo d’un jeu de guerre urbain manuel conçu par le Dstl, connu sous le nom de CUBS (Complex Urban Battlefield Simulation), 
utilisé lors d’une expérience collaborative du Groupe des cinq et axé sur des environnements urbains contestés.
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Bien que ces approches offrent des solutions possibles 
aux limites de l’entraînement physique en milieu urbain, 
elles ne sont pas sans défis. Par exemple, il peut être 
difficile de trouver des joueurs et des joueuses 
suffisamment expérimentés pour occuper les rôles de 
faction. De plus, les caractéristiques agrégées qui sont 
inhérentes aux jeux de guerre les rendent moins aptes à 
l’entraînement axé sur certains aspects des opérations 
urbaines. Pour certains joueurs et certaines joueuses, 
les événements axés sur des cartes et les résultats d’un 
lancer des dés peuvent être perçus comme étant trop 
aléatoires, ce qui les amène à se sentir comme s’ils 
participaient à un jeu de hasard plutôt qu’à un entraînement 
militaire sérieux. Une animation efficace peut atténuer ces 
défis. En fin de compte, cependant, l’alternative pourrait 
consister à exclure ces aspects de l’entraînement urbain ou, 
pire, donner lieu à une absence totale d’entraînement urbain.

Conclusion
Le recours exclusif à l’entraînement réel ne permettra 
pas de préparer adéquatement les militaires à prendre 
part aux combats urbains de l’avenir. Les limites des lieux 
d’entraînement deviennent apparentes, puisqu’on est 
incapable de reproduire l’échelle, la complexité (y compris 
le SEM), la variété et la fragilité du paysage urbain physique. 
Les installations d’entraînement existantes sont également 
incapables de représenter avec précision l’étendue de 
la dimension humaine du conflit dans cet environnement 
et son évolution dynamique en conséquence directe des 
mesures prises par les commandants. Enfin, ces sites sont 
incapables de permettre la représentation des effets 
interarmes et interarmées (y compris non cinétiques), 
et du tir réel en particulier, ce qui présente un contraste 
net avec le besoin d’un entraînement régulier dans 
les environnements ruraux. En raison de ces lacunes, 
les militaires ne préparent pas suffisamment les 
commandants à tous les niveaux à utiliser le mieux 
possible l’éventail complet des effets disponibles.

Malgré les limites existantes, les jeux de guerre se 
distinguent comme un moyen viable de préparer 
véritablement les commandants à mener des opérations 
urbaines, en particulier au sein des formations supérieures. 
Avec un soutien adéquat, il est possible d’atténuer les 
limites reconnues des jeux de guerre. Bien qu’ils ne 
puissent jamais constituer un reflet parfait de la réalité, 
les jeux de guerre peuvent apporter une représentation 
beaucoup plus complète des défis tactiques et 
opérationnels dans la guerre urbaine si on les compare 
aux autres moyens d’entraînement. Investir dans le 
développement des jeux de guerre offre un moyen plus 
rapide et plus efficace de combler les lacunes que présente 
l’entraînement urbain, plutôt que d’orienter les ressources 
uniquement vers les domaines d’entraînement réel. 

Afin de préparer les forces alliées et partenaires pour le 
futur champ de bataille urbain, il est crucial qu’on cesse 
de compter uniquement sur l’entraînement réel. Les limites 
inhérentes à l’entraînement réel peuvent mener à 
l’enchâssement de tactiques qui laissent à désirer, puisque les 
exercices limités deviennent l’expérience fondamentale pour 
les leaders à tous les niveaux, de la section au peloton, à la 
compagnie et au-delà. Si on s’appuie sur ces exercices réels 
limités comme un fondement cognitif de la préparation à la 
guerre, on risque d’inculquer des leçons sous-optimales au sein 
de la force. De même, il serait imprudent d’espérer que les 
militaires s’adaptent dans les combats urbains véritables. 
Comme le dit l’adage, l’espoir n’est pas une stratégie, 
et cette dépendance à l’adaptation alors qu’on est exposé 
au tir peut entraîner des pertes inutiles et des dommages 
collatéraux. Les jeux de guerre offrent une solution de 
rechange éprouvée. Comme l’a souligné le général von 
Muffling, chef d’état-major général de la Prusse en 1824, 
après avoir observé un jeu de guerre : « Ceci n’est pas 
un jeu! C’est un entraînement pour la guerre26! » 
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e monde a vu la façon dont les villes de Bakhmut, 
Gaza, Khartoum et Marioupol ont été touchées par les 

bombardements aériens, les tirs d’artillerie et les guerres 
de siège qui ont détruit des vies et des infrastructures. 
De telles images de combat en zone urbaine ont aussi été 
vues à Alep, à Kiev, à Raqqa, à Mossoul, à Marawi et à Sanaa, 
où des civils ont été mutilés, tués ou déplacés, où le tissu 
social s’est déchiré, les répercussions touchant des 
générations entières1. Les conflits d’aujourd’hui se 
déroulent dans des quartiers et des marchés animés et aux 
portes des maisons. Le combat en zone urbaine est la forme 
de guerre la plus dangereuse sur le plan des préjudices 
causés aux civils, alors qu’environ 50 millions de personnes 
dans le monde en subissent actuellement les contrecoups2. 
La guerre dans les villes perturbe l’éducation, la santé et les 
moyens de subsistance, et affecte profondément le capital 
humain, la croissance économique, le développement et la 
capacité de consolidation de la paix d’un pays, ce qui peut 
prendre des décennies à se reconstruire. 

Les villes sont vulnérables aux conflits parce qu’elles 
sont les centres de gravité de la vie civile3. Le contrôle 
des grandes villes est l’un des meilleurs indicateurs des 
progrès militaires et peut déterminer l’issue d’un conflit. 
La tendance à l’urbanisation renforce la valeur stratégique 
des villes, alors que l’on s’attend à ce que 68 % de la 
population mondiale vive dans des environnements urbains 
d’ici 20504. Les belligérants peuvent choisir de mener les 
combats dans des zones urbaines, où le terrain physique 
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et humain peut freiner les capacités de précision et les 
technologies de forces armées supérieures. On a vu les 
assaillants avoir recours à la guerre de siège, notamment 
en limitant l’approvisionnement des populations en 
nourriture, en eau, en médicaments et en électricité, 
et utiliser des munitions explosives de grand calibre, 
comme des tirs d’artillerie non guidés, des lance-roquettes 
multiples, des bombes et des tirs de mortier à large rayon 
ainsi que des dispositifs explosifs de circonstance (IED), 
avec des conséquences dévastatrices pour les civils.

Le combat en zone urbaine est le type d’opération qui 
pose les plus grands défis, où les objectifs militaires 
s’entremêlent aux civils et aux biens de caractère civil. 
Le droit international humanitaire (DIH), aussi appelé 
« droit des conflits armés » (DCA5), limite les moyens et 
les méthodes de guerre que les parties au conflit peuvent 
employer et assure la protection et le traitement humain 
des personnes qui ne participent pas aux hostilités, selon 
les principes d’humanité, de distinction, de proportionnalité 
et de précautions. La majorité des militaires demeurent 
mal préparés à un conflit en zone urbaine, que ce soit sur 
le plan de la doctrine, de l’entraînement, des armes et de 
la conception de l’équipement pour de telles opérations. 
Cependant, le risque accru que pose la guerre urbaine 
pour les civils nécessite d’apporter des changements en 
matière d’entraînement, de politiques et de pratiques 
militaires pour composer avec les conséquences 
humanitaires du combat en zone urbaine, tout en assurant 
le succès de la mission. Au cours des guerres récentes, les 
commandants ont aussi cerné des raisons stratégiques 
de réduire les préjudices causés aux civils, car des pertes 
civiles importantes peuvent miner la légitimité d’une 
mission militaire, profitant ainsi à l’ennemi. Comme l’a 
souligné un certain commandant : « Dans les guerres 
entre les peuples, où les véritables batailles sont pour 
la légitimité, les préjudices causés aux civils, même dans 
les limites du DCA, peuvent avoir des répercussions 
négatives majeures sur la mission6. » [Traduction]

Alors que les forces armées se préparent à améliorer leur 
capacité de mener des opérations dans des environnements 
urbains, y compris des opérations de combat à grande 
échelle, et à tirer parti d’opérations multidomaines7 
qui synchronisent les opérations aériennes, terrestres, 
maritimes, cybernétiques et spatiales, il est impératif 
de comprendre les risques pour les civils et les biens 
de caractère civil, et d’adopter de nouvelles pratiques 
militaires pour réduire les préjudices causés aux civils. 

Selon le présent article, la compréhension de l’environnement 
urbain, y compris le terrain, la population, l’infrastructure 
de soutien et la technologie, dans l’optique de l’atténuation 
des préjudices causés aux civils et aux biens de caractère 
civil, est essentielle pour que les planificateurs militaires 
puissent déterminer les façons de réduire au minimum 

ces préjudices, et pour apporter les mises à niveau 
requises sur le plan de la doctrine, des politiques, 
des pratiques, de l’entraînement et de l’équipement8. 

Cadres juridiques, politiques et stratégiques pour 
réduire au minimum les préjudices causés aux civils
Droit
Le DCA reflète une tentative d’équilibre entre la nécessité 
militaire et le principe d’humanité9. Le DCA est énoncé dans 
des traités comme les quatre Conventions de Genève de 
1949, qui ont été négociées et ratifiées après la Seconde 
Guerre mondiale, ainsi que dans les Protocoles additionnels I 
et II de 1977 et dans le droit international coutumier10.

En vertu du DCA, une fois qu’une attaque contre une cible 
militaire vérifiée est jugée admissible, les responsables de 
la planification et des décisions relatives à cette attaque 
sont tenus d’en appliquer les règles pour éviter ou réduire 
au minimum les préjudices accessoires causés aux civils. 
Les trois grands principes qui s’appliquent à la conduite 
des hostilités, qu’il s’agisse de conflits armés internationaux 
ou non, sont la distinction, la proportionnalité et les 
précautions11. Le Protocole additionnel I et le droit 
international coutumier exigent que les parties à un conflit 
fassent en tout temps la distinction entre les personnes 
civiles, les biens de caractère civil et les objectifs 
militaires12. Les civils et les biens de caractère civil ne 
doivent pas être l’objet d’une attaque13. La règle qui porte 
sur les attaques sans discrimination interdit les attaques 
qui ciblent à la fois des objectifs militaires et des civils ou 
des biens de caractère civil sans établir de distinction14.

La règle sur la proportionnalité interdit les attaques qui 
peuvent causer des pertes accessoires de vies civiles, 
des blessures à des civils ou des dommages à des biens 
de caractère civil qui seraient excessifs par rapport 
à l’avantage militaire concret et direct anticipé15. 

Le DCA exige que toute opération militaire soit menée en 
veillant constamment à épargner la population, les civils 
et les biens de caractère civil16. Le terme « opérations 
militaires » englobe « les déplacements, manœuvres et 
actions de toute nature, effectués par les forces armées 
en vue des combats » ou qui sont « liés aux hostilités », 
et non seulement les attaques17. Par conséquent, les 
mesures visant à protéger les civils doivent être prises en 
compte dans la planification opérationnelle et l’exécution 
des missions, non seulement sous la forme d’une politique, 
mais aussi pour respecter les obligations légales, tant 
pendant la guerre qu’en préparation à la guerre18. Cela peut 
comprendre les opérations au sol, l’établissement de bases, 
les préparatifs défensifs et les opérations de recherche19.

Le DCA impose les obligations supplémentaires de prendre 
toutes les précautions possibles lors de la planification 
d’une attaque et exige que les parties au conflit protègent 
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les civils et les biens de caractère civil soumis à leur autorité 
contre les effets des attaques. Parmi les précautions que 
peut exercer la partie qui attaque, il peut s’agir d’évaluer 
les risques pour les civils, de fournir un avertissement par 
des moyens efficaces, de prendre toutes les précautions 
possibles quant au choix des moyens et des méthodes 
d’attaque en vue d’éviter les dommages causés incidemment, 
de s’abstenir de lancer une attaque qui causerait des 
dommages disproportionnés, de modifier le moment d’une 
attaque ou d’annuler complètement une attaque si elle 
risque de causer des dommages accessoires excessifs par 
rapport à l’avantage militaire attendu20. La partie qui se 
défend est également tenue de prendre des précautions 
contre les effets des attaques, où il s’agit, entre autres, 
de fournir des avertissements en temps utile en cas 
d’attaque imminente, d’éloigner les civils qui sont soumis 
à son autorité du voisinage des objectifs militaires et 
d’éviter de placer des objectifs militaires à l’intérieur 
ou à proximité de zones fortement peuplées21. 

Le DCA interdit également l’utilisation de boucliers humains 
et le recours à la famine contre les civils22. Les tactiques 
d’encerclement et de siège ne sont légales que lorsqu’elles 
sont utilisées directement contre les forces ennemies, et la 
partie assiégée ne peut priver délibérément les civils de 
fournitures essentielles à leur survie23.

Les opérations en milieu urbain peuvent brouiller les fonctions 
policières et militaires, car les domaines de responsabilité se 
chevauchent et nécessiteront une coordination entre les 
forces militaires et la police, y compris les forces spéciales 
militaires, les armes et tactiques spéciales de la police et 
les équipes de renseignement de la police. Des plans 
doivent être élaborés pour mettre en œuvre des politiques 
appropriées – conformément au droit international 
humanitaire (DIH), usage de la force pour l’application de la 
loi – en ce qui concerne : la distinction entre les combattants 
et les civils; les opérations de détention/d’internement; 
les conditions et le traitement des prisonniers; les garanties 
judiciaires; les garanties procédurales; et le transfert, 
le rapatriement ou la libération des prisonniers24. 

Enfin, un nombre croissant d’analyses se sont penchées sur 
l’application des principes et des règles du DCA dans 
le contexte des opérations cybernétiques et spatiales25. 
Par exemple, les commentateurs militaires notent que, dans les 
guerres futures, le rythme accéléré des opérations pourrait 
donner lieu à une délégation des pouvoirs décisionnels à des 
subalternes qui utilisent des outils décisionnels automatisés 26. 
Il est donc essentiel de veiller à ce que les technologies 
émergentes utilisées pour la guerre évaluent suffisamment 
les impacts humanitaires prévisibles et respectent le DCA27. 

Étant donné la nature complexe des environnements urbains – 
où s’entremêlent les militaires et les civils – et la délégation 
du pouvoir décisionnel, il est nécessaire que tout personnel 

de tous les niveaux reçoive une formation sur le DCA, 
le jugement éthique et les règles d’engagement (RE) propres 
au théâtre des opérations afin de veiller au respect du DCA 
et de réduire au minimum les préjudices causésaux civils.

Politiques
Dans les conflits récents, certains militaires ont adopté des 
politiques spécifiques à leur mission, adaptées pour réduire 
au minimum les préjudices causés aux civils. En Afghanistan, 
en réponse aux critiques publiques relatives aux préjudices 
causés aux civils, la Force internationale d’assistance à la 
sécurité (FIAS) de l’Organisation du Traité de l’Atlantique 
Nord (OTAN) a promulgué plusieurs directives tactiques 
visant à réduire les pertes et les blessures parmi les civils, 
ainsi que les dommages aux biens de caractère civil28. 
En 2011, à la suite de critiques généralisées dénonçant 
les préjudices causés aux civils, la Mission de l’Union 
africaine en Somalie (AMISOM) a aussi introduit une 
politique visant à restreindre le recours à des tirs indirects 
dans les zones peuplées29. En 2017, le gouvernement 
afghan a promulgué une Politique d’atténuation et de 
prévention des pertes civiles, engageant ses forces 
armées à atténuer les préjudices causés aux civils et à y 
remédier, grâce à des politiques, à l’entraînement des 
militaires et à une aide financière aux victimes du conflit30.

En 2016, l’OTAN a adopté sa toute première politique de 
protection des civils (PoC) et a renforcé l’engagement 
de l’organisation à l’égard d’une atténuation plus 
efficace des dommages civils31. Cette politique était, en 
partie, la réponse de l’OTAN aux critiques des actions 
de l’OTAN qui avaient contribué à causer des victimes 
civiles lors de ses opérations en Libye et en Afghanistan. 
L’OTAN a tenté d’élaborer un cadre complet de PoC, 
non seulement afin « de réduire le plus possible et de 
limiter les effets négatifs pouvant découler d’opérations 
militaires de l’OTAN ou dirigées par l’OTAN », mais aussi 
pour « protéger les civils contre les violences physiques 
ou les menaces de violences physiques émanant d’autres 
acteurs dans les conflits, notamment par la mise en 
place d'un environnement sûr et sécurisé32 ». Cela a été 
suivi d’un manuel sur la PoC, publié en 202133. Sur une 
période de six ans, l’OTAN a considérablement renforcé 
ses politiques et ses cadres en matière de PoC, et leur 
applicabilité à la guerre en milieu urbain est d’autant plus 
cruciale aujourd’hui, dans le contexte d’une guerre contre 
l’un des partenaires stratégiques de l’OTAN, l’Ukraine.

Plus récemment, en réponse aux signalements de 
préjudices causés aux civils qui sont attribués aux États-Unis 
en Irak et en Syrie et à un examen interne des incidents34, 
le département de la Défense des États-Unis a promulgué, 
en août 2022, le Civilian Harm Mitigation and Response 
Action Plan (CHMR-AP), un plan d’action pour améliorer 
la façon dont l’armée américaine prévient les préjudices 
causés aux civils et y réagit dans le spectre des conflits, 
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y compris les opérations de lutte contre le terrorisme et les 
conflits de haute intensité. Ce plan demande aussi à l’armée 
de mettre en place un centre d’excellence en matière de 
protection civile; de réviser la doctrine, les politiques, 
l’entraînement et les plans d’intervention pour atténuer 
les dommages civils; et d’intégrer l’atténuation des 
dommages civils à la coopération en matière de 
sécurité, ainsi qu’avec les partenaires et les alliés35. 
En novembre 2022, 83 pays, y compris tous les 
pays de l’OTAN dont le Canada, les États-Unis et le 
Royaume-Uni, ont signé la Déclaration politique sur 
l’utilisation des armes explosives en zones peuplées36.

Motifs stratégiques
Outre les obligations légales et les politiques, les forces 
armées ont des raisons stratégiques de prendre des 
mesures pour réduire au minimum les dommages civils 
dans les zones peuplées. De graves dommages civils 
peuvent miner la légitimité d’une mission militaire37. 
Cela peut entraîner une diminution du soutien politique, 
militaire ou financier (local et international), peut nuire à 
la collecte de renseignements auprès des sources38 et peut 
semer la division entre les partenaires multinationaux39. 
De graves préjudices causés aux civils pourraient aussi 
éliminer les avenues de réconciliation, déclencher 
davantage de violence et – comme l’a reconnu la doctrine 
Urban Operations de l’armée des États-Unis et du 
Corps des Marines des États-Unis en 2022 – transformer un 
sentiment initialement neutre ou positif en hostilité envers 
les États-Unis et leurs partenaires, prolongeant ainsi le 
conflit40. Les dommages causés aux biens de caractère 
civil, y compris aux infrastructures essentielles41 dont 
dépendent les civils pour leur survie, comme l’électricité, 
l’eau, l’assainissement et les soins de santé, produisent des 
effets lourds de répercussions sur les vies et les moyens 
de subsistance, augmentent les coûts de reconstruction 
après un conflit42 et risquent d’aliéner la population si les 
services devaient ne pas être rétablis43. Une destruction 
excessive aura également une incidence sur la capacité des 
opérations militaires de manœuvrer en terrain urbain44. 

Les militaires ont cité des raisons stratégiques d’adopter 
des mesures supplémentaires pour réduire au minimum 
les préjudices causés aux civils. Par exemple, les mesures 
restrictives de la FIAS ont été imposées pour « éviter 
le piège de remporter des victoires tactiques tout en 
subissant des défaites stratégiques en raison de pertes 
civiles ou de dégâts excessifs ayant pour effet d’aliéner 
le peuple45 » [traduction]. La politique de tir indirect de 
l’AMISOM a été promulguée en réponse à l’incapacité de 
protéger les civils dans la lutte contre al-Shabab, ce qui 
sapait le succès stratégique et opérationnel de l’AMISOM46. 
Le Manuel sur la protection des civils de l’OTAN souligne 
qu’un « manque de prise en considération de [l’atténuation 
des dommages civils] aura une incidence négative sur 
l’ensemble de la mission » [traduction], car de telles 

« défaillances généreront des effets stratégiques négatifs 
et leurs conséquences se répercuteront à tous les niveaux 
de commandement. [La protection des civils] est donc 
essentielle au succès et à la légitimité de la mission47 » 
[traduction]. De même, en août 2022, le département de la 
Défense des États-Unis a affirmé que la protection des civils 
est une priorité stratégique ainsi qu’un impératif moral48.

Considérations relatives à la planification de 
l’atténuation des préjudices causés aux civils 
en milieu urbain
Les opérations militaires en zone urbaine posent un défi pour 
plusieurs raisons, lesquelles doivent être examinées pour 
permettre la planification et la préparation, notamment dans 
l’optique de l’atténuation des dommages civils49. La façon 
dont le terrain, la population, l’infrastructure et les systèmes 
d’information se chevauchent dans l’environnement urbain 
remettra en question tous les aspects de la structure 
de commandement et de contrôle d’une force militaire. 
Les systèmes urbains sont complexes et interconnectés, 
englobant des flux de personnes, de ressources et 
d’information dans les villes et en dehors de celles-ci. 
Ce caractère interconnecté des villes amplifie le préjudice 
qui se produit lors de dommages ou de la destruction d’un 
système urbain, qui ont des incidences qui se répercutent 
et des impacts à long terme sur les autres composantes.

Terrain
Les zones urbaines peuvent comprendre des aspects 
horizontaux, verticaux, intérieurs, extérieurs et souterrains 
qui sont imposés à l’environnement naturel. Un bâtiment 
de plusieurs étages peut occuper la même superficie 
qu’un petit champ, mais la superficie de chaque étage 
est à peu près égale à celle du rez-de-chaussée. En outre, 
les zones urbaines peuvent comprendre des habitations 
informelles allant des bidonvilles aux immeubles de grande 
hauteur. Le volume et la densité de cette géométrie 
urbaine rendent les opérations urbaines très exigeantes 
en ressources, en temps, en personnel et en matériaux50.

Il est essentiel de comprendre les effets des munitions 
utilisées en terrain urbain. Plus de 60 % des bâtiments du 
monde sont composés de briques ou de béton résistant 
à la pénétration, ce qui a une incidence sur les effets et 
la détonation des munitions, les fragments propulsés et 
l’ouverture de brèches de façon balistique ou manuelle51. 
Lorsque les bâtiments sont affaiblis par des frappes, 
il peut en résulter des débris qui tombent et les bâtiments 
peuvent même s’effondrer, augmentant le risque de blessures 
pour les civils et les soldats dans cette zone. Les décombres 
des bâtiments effondrés peuvent être contaminés par des 
munitions explosives non explosées (UXO), ce qui pose 
des risques et limite la manœuvrabilité dans la zone. Il faut 
aussi du temps et de l’équipement spécial pour extraire les 
personnes coincées sous les décombres, ce qui augmente 
les probabilités de décès ou d’amputation de membres52. 
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Les superficies souterraines amplifient la complexité 
du terrain urbain. Les installations souterraines sont des 
caractéristiques physiques inhérentes aux villes d’aujourd’hui, 
et leur nombre et leur dispersion augmentent au rythme de 
la croissance démographique et de l’étalement structurel qui 
l’accompagne. Des tunnels souterrains ont été utilisés par 
des acteurs armés tels que l’État islamique et le Hamas 
pour empêcher l’observation et l’attaque, ainsi que pour 
surprendre des cibles ou faire la contrebande de fournitures. 
La détection des entrées et des sorties d’installations 
souterraines peut être extrêmement difficile, alors que 
différents types de ressources sont nécessaires pour détecter, 
tracer et cibler les objectifs militaires. Il est presque impossible 
d’identifier les routes souterraines, compte tenu de la 
profondeur de certaines infrastructures et de la dissimulation 
astucieuse des puits d’air. Même lorsqu’une cible militaire est 
détectée, le tunnel pourrait se trouver sous des infrastructures 
civiles, comme les maisons et les hôpitaux, ce qui nécessiterait 
l’application de la règle de proportionnalité du DCA, en vue 
d’éviter de causer des préjudices excessifs aux civils. Les 
équipes qui ciblent les tunnels doivent aussi évaluer la double 
utilisation qui en est faite : ils peuvent être utilisés par des 
acteurs armés, notamment pour dissimuler les postes de 
commandement sous terre, mais aussi par des civils, 
comme abris ou hôpitaux souterrains, comme on l’a vu 
récemment en Ukraine et en Syrie53. 

Les bâtiments, les murs, les tunnels et d’autres structures 
peuvent interférer avec les signaux de communication 
et les systèmes de navigation qui utilisent le système 
de localisation GPS. Cela peut limiter la connaissance 
de la situation et la capacité de vérifier l’emplacement 
de l’adversaire et des civils. 

Aussi, les forces qui mènent une opération au sol pourraient 
devenir dispersées au moment de se déplacer dans les rues, 
les cages d’escalier et les corridors de la ville, ce qui entraîne 
une décentralisation du commandement et du contrôle, 
et augmente le risque pour les civils. Par conséquent, 
les soldats au niveau tactique doivent bien connaître 
les RE et exercer un jugement éthique élevé afin de se 
conformer aux règles du DCA ayant trait à la distinction, 
à la proportionnalité et aux précautions.

Les villes situées près des côtes, y compris les zones 
littorales comme les criques, les rivières et les chenaux, 
présentent une autre caractéristique propre au terrain 
urbain. En fait, 40 % de la population mondiale vit à moins 
de 100 km (60 milles) d’un littoral54. Le contrôle d’une zone 
littorale urbaine ou la capacité d’y accéder confère aux 
forces certaines capacités de manœuvre et de logistique. 
La planification doit donc tenir compte de la présence de 
civils, d’infrastructures et d’activités gouvernementales, 
économiques et industrielles dans la zone littorale. 
Ces endroits présentent aussi des risques d’inondation, 
de maladies d’origine hydrique et d’érosion côtière. 

En outre, les villes côtières comprennent des ports 
et des pôles commerciaux, dont dépendent le réseau 
énergétique et les chaînes d’approvisionnement, 
et sont des points d’entrée clés pour le déplacement 
des personnes et la livraison de l’aide humanitaire. 
Toute perturbation des activités portuaires, y compris en 
raison d’un blocus55, pourrait perturber l’approvisionnement 
en nourriture, en eau et en médicaments nécessaires 
à la population et aux hôpitaux, nuire à l’économie 
locale et potentiellement avoir une incidence sur les 
chaînes d’approvisionnement nationales et mondiales, 
comme cela s’est produit en Ukraine en 2022.

Le fort volume de terrain et les types de terrain des zones 
urbaines compliquent les activités de commandement, 
de contrôle et de collecte d’information, le déploiement 
des forces, le maintien en puissance et la logistique, 
et le transport et les manœuvres de l’équipement lourd. 
La conduite des opérations urbaines exige aussi un effort 
accru en matière de planification, de ressources et de 
mesures d’urgence. 

Changements climatiques et environnement naturel
Les conflits armés peuvent causer la dégradation et 
la destruction de l’environnement, affectant le bien-
être, la santé et la survie de la population56. Les effets 
peuvent durer des années ou des décennies une fois la 
guerre terminée, comme on l’a vu en Irak, au Mali, en 
République centrafricaine et au Yémen57. Les phénomènes 
météorologiques extrêmes auront également un impact 
amplificateur dans les zones urbaines en raison de la densité 
de la population et des infrastructures, ce qui pourrait 
nécessiter des missions de secours en cas de catastrophe 
pendant les opérations militaires. Les planificateurs 
doivent tenir compte de la façon dont les conditions 
météorologiques et climatiques influent sur les conditions 
de vie, y compris l’impact de la chaleur extrême sur les 
personnes ayant un accès limité à l’eau, ou du froid sur 
celles qui n’ont pas accès à l’électricité ou aux combustibles 
de chauffage. Les impacts directs sur les infrastructures 
essentielles, telles que les usines de pompage et de 
purification de l’eau et les installations d’assainissement 
des eaux usées, entraînent la défaillance du service et des 
systèmes d’approvisionnement en nourriture et en eau 
potable, comme ce que l’on a vu à Gaza et en Ukraine58. 

Les planificateurs doivent également évaluer les risques 
et les conséquences pour l’environnement naturel, 
à court et à long terme, des substances toxiques et 
d’autres polluants rejetés par les munitions explosives, 
y compris les mines et les débris de guerre explosifs59. 
Des substances toxiques peuvent s’infiltrer dans le sol, 
le sous-sol et l’eau, contaminer ces sources et propager des 
maladies, menacer les moyens de subsistance et la sécurité 
alimentaire des civils et mettre en danger l’écosystème. 
Il existe aussi un risque de rejet de polluants et de 
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contaminants lorsque des installations qui contiennent 
des matières dangereuses (comme des produits chimiques, 
des agents biologiques ou des substances radiologiques) 
sont endommagées, car la propagation de ces matières 
peut avoir un impact sur la santé publique. Les incendies 
industriels, forestiers et agricoles et la combustion de 
pétrole vont aussi augmenter les émissions de gaz à effet 
de serre et dégrader l’écosystème, comme cela s’est 
produit en Ukraine. Le DCA interdit les attaques directes 
contre des barrages, des digues et des centrales nucléaires 
électriques, et ce, même si ces objectifs sont des objectifs 
militaires, étant donné les répercussions directes et à 
long terme sur les civils et l’environnement naturel60.

Population
La compréhension de la population urbaine – sa 
composition, sa taille et son emplacement – aide à la 
planification opérationnelle afin d’atténuer les effets 
d’une attaque et de se défendre contre les attaques. 
La compréhension d’une population découle d’une bonne 
connaissance des questions liées à la race, à la religion, 
aux origines ethniques, aux tribus, aux clans, aux classes 
économiques ou sociales, au niveau de scolarité, à l’âge, 
au sexe, aux professions et à d’autres caractéristiques 
démographiques sociales importantes d’une population 
urbaine, ainsi que des sources de pouvoir et d’influence 
(formelles et informelles) des sociétés urbaines. Le fait 
de connaître les perceptions et les intentions des civils 
en ce qui concerne leur sécurité, y compris ce qu’ils 
perçoivent comme des menaces, et les façons dont les 
civils mèneront leur vie et se déplaceront dans une 
zone de combat permettra aux commandants de mieux 
comprendre l’environnement humain. Les commandants 
doivent comprendre comment les civils contribuent aux 
efforts de la force adverse61, sans toutefois répondre 
à la définition juridique d’une participation directe aux 
hostilités62, ou comment les forces ennemies peuvent 
utiliser les civils comme boucliers humains63. Une telle 
compréhension permettra également d’éclairer la 
façon dont les forces de sécurité peuvent communiquer 
efficacement avec les civils afin de les protéger lors d’une 
attaque et des effets d’une attaque, et permettre la mise 
en œuvre des efforts pour protéger ou évacuer en toute 
sécurité les civils présents dans les zones de combat. 

Les combats dans les zones urbaines entraînent souvent 
des déplacements massifs64, modifiant de façon permanente 
le paysage et le tissu social de nombreuses villes du 
monde. Les civils n’ont souvent d’autre choix que de fuir, 
et ils le font souvent en grand danger, alors qu’ils risquent 
d’être pris pour cible, de se trouver au milieu de tirs 
croisés, d’être maltraités par une partie au conflit ou de se 
retrouver séparés des membres de leur famille. Une fois 
les combats terminés, les UXO et le manque de services 
essentiels empêchent de nombreuses personnes déplacées 
de revenir chez elles, souvent pendant des années65.

Toutefois, les civils ne partent pas tous. Certains ne sont 
pas en mesure de le faire en raison de leur âge, d’un 
handicap ou de problèmes de santé, ou n’ont pas de 
moyen de transport. Certains ne veulent pas quitter 
leur domicile, craignent d’entreprendre un voyage 
dangereux en raison des opérations cinétiques en cours, 
ou s’inquiètent des incertitudes liées à la vie dans un 
camp de réfugiés ou dans un nouvel environnement où 
les services de base ne sont pas disponibles. Lorsque 
les opérations cinétiques commencent, certains civils 
peuvent devoir quitter temporairement leur domicile 
pour se réfugier dans n’importe quel autre bâtiment. 
Les commandants militaires – qui attaquent ou qui se 
défendent – sont tenus par le DCA de protéger les civils 
durant une attaque et des effets d’une attaque. Les forces 
armées qui attaquent doivent fournir des avertissements 
en temps utile et par des moyens efficaces pour permettre 
aux civils de partir volontairement en toute sécurité, mais 
il est probable que certains ou plusieurs civils resteront. 
Par conséquent, les assaillants qui opèrent dans les zones 
urbaines doivent envisager que les bâtiments abritent 
des civils et respecter les règles de distinction et de 
proportionnalité dans les processus d’établissement des 
cibles. Les pauses humanitaires des parties au conflit pour 
permettre aux civils qui partent volontairement de le faire 
en toute sécurité, comme cela a été mis en œuvre dans la 
ville assiégée de Marioupol, devraient être envisagées66.

Infrastructure
L’infrastructure urbaine est conçue pour soutenir les habitants 
d’une ville et comprend des systèmes interconnectés comme 
le commerce, la culture, les communications et l’information, 
l’administration, l’assainissement, l’eau, l’électricité, les 
hôpitaux, les aérodromes, les routes, les ponts, les métros, 
les ports, les trains et les corridors de transport des biens 
et des services. La guerre urbaine engendre de l’insécurité 
alimentaire en perturbant les chaînes d’approvisionnement 
et les marchés dont dépendent les citadins pour survivre. 

La perturbation ou la dégradation de l’infrastructure 
électrique dont dépend un adversaire peut être 
avantageuse sur le plan militaire, mais elle n’est légale 
que si de telles opérations sont jugées conformes aux 
règles du DCA quant aux précautions qui doivent être 
prises lors d’une attaque67. Cependant, les dommages et la 
destruction des services – sanitaires, d’eau, d’électricité et 
médicaux – qui sont essentiels à la survie de la population 
sont préjudiciables aux civils, comme on l’a vu à Gaza, en 
Ukraine et en Syrie68. Les coupures de ces services de base 
sont aggravées lorsque les villes sont assiégées, lorsque 
des organisations humanitaires impartiales se voient 
refuser l’accès à la population69 ou lorsque les conflits 
urbains se prolongent, car les experts techniques qui 
sont aptes à effectuer la restauration ou l’entretien des 
infrastructures sont tués ou blessés, ou partent pour des 
raisons de sécurité. Souvent, les services nécessitent des 
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produits consommables (carburant, chlore, médicaments) 
dont la disponibilité est limitée par les combats. Cela peut 
avoir une incidence progressive et souvent irréversible 
sur le fonctionnement des infrastructures essentielles. 

Les planificateurs doivent connaître l’emplacement de ces 
structures, leur état et les effets probables des armes sur 
ces dernières, notamment en consultant des ingénieurs et 
des experts de l’infrastructure urbaine, afin de permettre 
au commandant de déterminer les plans d’action appropriés 
conformes au DCA. Il pourrait s’agir de placer des éléments 
de l’infrastructure sur une « liste des endroits à ne pas 
attaquer ». Les parties au conflit peuvent aussi contribuer à 
prévenir l’insécurité alimentaire en protégeant les structures 
civiles comme les marchés, les entrepôts, les magasins et 
les installations d’approvisionnement en eau contre les 
attaques et en assurant le fonctionnement continu de la 
logistique de distribution alimentaire et des marchés.

Les exigences en matière de protection, de rétablissement 
et de maintien des services essentiels nécessitent 
également des ressources et du personnel considérables. 
Ces éléments doivent être pris en compte dans la 
planification afin de répondre aux besoins urgents de 
la population et de permettre le retour des personnes 
déplacées, de façon à mettre en place les conditions 
d’une transition vers les autorités civiles, ainsi que 
pour améliorer les relations entre civils et militaires 
et favoriser une efficacité opérationnelle globale. 

Cybersécurité, intelligence artificielle 
et guerre de l’information
Dans les zones urbaines, l’interconnectivité des réseaux et 
des infrastructures de soutien engendre d’importants défis 
lorsque des acteurs étatiques ou non étatiques utilisent 
les technologies pour poursuivre des objectifs militaires. 
Les zones urbaines dépendent fortement des infrastructures 
de communication, et toute perturbation des services peut 
grandement perturber le fonctionnement normal d’une 
ville. Le cyberespace est principalement utilisé à des fins 
civiles, mais les réseaux civils et militaires sont parfois 
interconnectés. Alors que les réseaux militaires peuvent 
dépendre d’une infrastructure cybernétique civile – comme 
des câbles à fibres optiques, des satellites, des routeurs ou 
des nœuds de communication, et des réseaux de capteurs – 
cette utilisation militaire risque de faire de cette infrastructure 
civile une cible militaire. Toutefois, les attaques doivent 
respecter l’interdiction d’attaques sans discrimination, 
ainsi que les règles de proportionnalité et de précautions 
qui doivent régir les attaques. Ainsi, dans l’application de 
ces règles, il faut tenir compte de la nature interconnectée 
du cyberespace et du risque de préjudices accessoires 
généralisés causés aux civils.

Par exemple, des cyberattaques sophistiquées peuvent 
perturber la prestation de services essentiels à la population, 
y compris les systèmes de soins de santé, d’électricité, 
d’énergie et d’approvisionnement en eau. La destruction 
de câbles à fibres optiques, de réseaux sans fil, de centres 
de données ou de réseaux de capteurs peut avoir un impact 

Les combats dans les zones urbaines entraînent 
souvent des déplacements massifs, modifiant 
de façon permanente le paysage et le tissu 
social de nombreuses villes du monde.

Source : Wikimedia Commons
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considérable sur la ville, mais aussi sur les pays voisins. 
Par conséquent, la militarisation de l’infrastructure 
cybernétique et le fait de cibler cette infrastructure 
posent un risque élevé pour les populations qui dépendent 
de cette infrastructure lorsqu’elle peut s’inscrire dans les 
objectifs militaires70. 

Les progrès de l’intelligence artificielle (IA) sont également 
intégrés aux capacités militaires, ce qui mènerait à un 
certain degré d’autonomie opérationnelle, mais risque 
d’introduire de nouveaux risques de causer des dommages 
civils si l’IA devait être utilisée pour sélectionner et viser 
les cibles71. La future collecte de renseignements militaires 
s’appuiera non seulement sur les données recueillies par 
les drones, les plateformes en haute altitude et les 
satellites, mais aussi sur les médias sociaux, les messages 
textes et les classifications alimentées par l’IA. À mesure 
que les sources de données augmentent, les risques pour 
les civils peuvent augmenter en raison des limites qui 
caractérisent les technologies, comme l’imprévisibilité, 
les biais dans les algorithmes d’IA72 et la nécessité de tenir 
les algorithmes à jour dans un environnement en évolution. 
La mise à profit de ces capacités dans les conflits armés 
doit être conforme au DCA et aux cadres d’éthique73.

La technologie accentue également le risque que des 
acteurs armés accèdent aux données pour identifier ou 
cibler les civils, et qu’ils manipulent l’information pour 
influencer la population74. La guerre de l’information – 
qui comprend la désinformation (la diffusion de fausses 
informations dans l’intention de tromper) ou la mésinformation 
(la diffusion de fausses informations sans intention 
spécifique de tromper) – peut être utilisée par des acteurs 
armés et avoir des conséquences négatives pour les civils75. 
Bien que la guerre de l’information soit aussi ancienne que 
la guerre elle-même, les progrès technologiques peuvent 
influencer les opinions et les comportements à une plus 
grande échelle que jamais auparavant. Par exemple, 
il devient de plus en plus difficile de distinguer l’information 
réelle des fausses informations produites par les systèmes 
d’IA sous forme de textes, d’images, de vidéos ou de 
contenus audio76. 

De faux contenus peuvent être largement diffusés sur 
les médias sociaux dans le but d’exacerber les tensions 
ethniques et la violence entre les communautés, comme 
on le voit au Myanmar avec les attaques contre les 
Rohingyas, une minorité musulmane77. Il peut en résulter 
des préjudices contre les civils, y compris de mauvais 
traitements, l’arrestation sans motif, la discrimination, 
le refus d’accès aux services essentiels ou des attaques 
contre leur personne ou leurs biens. La désinformation a 
également mis en danger les travailleurs humanitaires 
et les travailleuses humanitaires et peut perturber 
l’accès aux services essentiels durant les conflits armés, 
comme en Syrie, où des attaques ont visé la Défense 

civile syrienne (les Casques blancs), qui opère dans les 
régions du pays contrôlées par l’opposition78. Dans les 
conflits armés actuels, de simples citoyens et de 
simples citoyennes participent aussi à des « armées 
électroniques », des « usines à trolls » ou des « brigades 
du web » et font la promotion de la désinformation79. 
Ce contexte peut renforcer le biais de confirmation et 
accélérer la diffusion de rapports spécieux qui peuvent 
affecter la qualité de la collecte de renseignements 
vérifiables sur lesquels s’appuient les commandants 
pour planifier une attaque ou défendre une ville80.

Entraînement 
Les opérations urbaines exigent beaucoup de ressources 
et nécessitent un soutien logistique important, beaucoup 
de personnel, des lieux d’évacuation médicale, des 
ressources pour les civils comme pour les militaires, 
ainsi qu’une coordination suffisante pour faciliter l’accès 
humanitaire à la population. Les opérations urbaines 
nécessitent des compétences spécialisées, de l’expérience 
et un entraînement pertinent, mais cet entraînement 
est entravé lorsqu’il n’est pas possible de modéliser des 
zones urbaines denses, y compris les comportements 
humains, les infrastructures et les technologies de 
façon exacte. Les entraînements en guerre urbaine sont 
habituellement axés sur la sécurisation d’espaces et 
l’ouverture de brèches, et sont généralement dispensés 
dans des centres d’entraînement dépourvus d’une 
population réaliste et représentative. De plus, ces 
entraînements se déroulent généralement au niveau de la 
compagnie ou à un niveau inférieur, et sont peu fréquents. 
L’entraînement du personnel se limite le plus souvent 
à des études de cas ou à des exercices sur table, sans 
l’apport d’organismes civils et humanitaires externes81.

Munitions
Selon les experts en guerre urbaine, les principales 
méthodes d’attaque d’une fortification ennemie urbaine 
sont soit de la détruire, soit de causer l’évacuation du 
bâtiment en recourant à des munitions explosives, avant 
d’y envoyer l’infanterie pour sécuriser le bâtiment, 
au besoin82. Pour accomplir ce résultat, de nombreux 
acteurs armés recourent à des armes explosives de 
grande étendue, comme des bombes à grand rayon 
d’action, des tirs d’artillerie et de mortiers non guidés, 
des IED et des systèmes de lance-roquettes multiples. 
Toutefois, ces armes sont mal adaptées à une utilisation 
dans des zones peuplées, étant donné leur grand rayon 
de souffle et de fragmentation, ainsi que le manque de 
précision des systèmes de propulsion et le lancement de 
plusieurs munitions sur une grande superficie. De telles 
armes, si elles sont utilisées dans des zones urbaines 
où des cibles militaires se trouvent à proximité de 
personnes civiles ou de biens de caractère civil, risquent 
de causer des blessures, des décès parmi les civils et 
des dommages civils à une échelle dramatique83. 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.1 59

ARTICLE DE FOND

En réponse à l’impact humanitaire de l’utilisation de telles 
armes, 83 États, dont le Canada, se sont réunis à Dublin en 
novembre 2022 pour approuver la Déclaration politique 
sur l’utilisation des armes explosives en zones peuplées 84. 
Les États se sont engagés à renforcer la conformité au DIH, 
à adopter de nouvelles politiques pour restreindre/éviter 
l’utilisation d’armes explosives dans les zones peuplées 
« lorsque l’on peut s’attendre à ce que leur utilisation cause 
des préjudices à des civils ou des dommages à des biens de 
caractère civil » [traduction], à améliorer l’entraînement, 
à entreprendre des évaluations des dommages de 
combat et des mécanismes de suivi des dommages civils, 
et à améliorer les programmes d’aide aux victimes.

Des armes guidées de précision peuvent réduire les 
dommages civils et ont été utilisées lors de récentes 
guerres urbaines, mais les stocks peuvent être rapidement 
épuisés. De plus, lorsque ces armes sont déployées 
contre un adversaire déterminé qui utilise la couverture 
que lui procure le terrain urbain, leur efficacité peut être 
compromise85. Plus récemment, des trousses de guidage 
de précision, qui coûtent moins cher et peuvent être 
fixées à des bombes non guidées pour améliorer leur 
précision, ont été utilisées en Ukraine. Toutefois, dans 
un environnement contesté, il est possible de brouiller le 
système de positionnement GPS et de certaines munitions 
guidées, ce qui mine la précision, comme on l’a également 
vu en Ukraine86. Ainsi, dans une guerre urbaine, une 
innovation constante est requise pour adapter et utiliser 
des munitions appropriées qui peuvent cibler efficacement 
l’objectif militaire tout en demeurant conformes au 
DCA et réduire au minimum les dommages civils.

La voie à suivre
Les militaires devraient mieux préparer leurs forces aux 
défis de la guerre urbaine afin d’atténuer le problème 
des préjudices causés aux civils. Les forces armées 
doivent comprendre non seulement l’environnement 
dans lequel elles combattent, mais aussi la façon d’y 
opérer tout en réduisant au minimum les préjudices 
causés aux civils, comme l’exigent les lois et les politiques. 
L’état de préparation à la guerre urbaine exige des 
instructions, des outils, des politiques, des pratiques 
et des munitions spécifiques à l’environnement urbain 
et qui tiennent suffisamment compte des risques pour 
les civils et les biens de caractère civil. Les opérations 
urbaines comprennent des combats interarmes, y compris 
l’infanterie, les forces blindées, les systèmes d’armes 
à tir direct, les tirs d’artillerie et indirects, les tireurs 
d’élite, les cyberattaques et les frappes aériennes pour 
soutenir les forces terrestres. Elles combinent également 
les forces spéciales, le renseignement, les affaires 
civiles et le génie. Dans ce contexte, les considérations 
liées à l’atténuation des préjudices causés aux civils 
doivent être intégrées à toutes les fonctions de combat, 
en plus de leurs éléments habilitants essentiels. 

Pour les opérations de combat à grande échelle87, qui sont 
conceptualisées comme des conflits entre deux États 
modernes ayant des capacités semblables ou quasi égales, 
il existe un besoin critique d’innover en ce qui concerne 
les outils d’atténuation des dommages civils et l’adaptation 
aux environnements urbains. Les dommages collatéraux 
excessifs ont une incidence sur l’opinion nationale et 
mondiale, en plus de nuire aux opérations en cours, 
à la consolidation des gains et à la transition vers des 
opérations de stabilité. Les champs de bataille modernes 
exigent que les commandants composent avec les défis 
d’un environnement d’information connecté où tous les 
acteurs armés peuvent utiliser l’information pour amplifier 
les divisions et influer sur les résultats stratégiques88. 
Les outils d’atténuation des dommages civils ne servent 
pas seulement aux opérations de contre-insurrection ou 
de contre-terrorisme, où le soutien de la population locale 
est un objectif stratégique; ils sont obligatoires dans les 
opérations de combat à grande échelle, compte tenu 
des défis opérationnels. La doctrine Urban Operations 
de l’armée des États-Unis et du Corps des Marines des 
États-Unis de 2022 stipule que « les impacts négatifs à 
long terme des dommages collatéraux dans une zone 
peuplée peuvent éclipser tout effet positif à court 
terme sur l’ennemi. Les dirigeants doivent constamment 
évaluer les impacts de leurs actions et peser les risques 
par rapport aux gains potentiels89 » [traduction].

Premièrement, la protection des civils et des biens de 
caractère civil doit, pour chaque mission, être intégrée 
à l’intention du commandant et à la planification 
opérationnelle. Deuxièmement, les militaires doivent 
faire une analyse complète de l’environnement civil lors 
la phase de préparation du renseignement en vue des 
opérations, ce qui implique des considérations relatives à 
la population, à l’infrastructure essentielle et au terrain. 
Troisièmement, les planificateurs doivent comprendre les 
capacités de résilience de base dans un environnement 
urbain, notamment la capacité des collectivités, des 
institutions gouvernementales, des infrastructures, des 
systèmes essentiels et de l’économie à résister au choc du 
déclenchement des hostilités. Quatrièmement, les militaires 
doivent mettre à jour la doctrine et l’instruction pour tenir 
compte des défis opérationnels et tactiques des opérations 
urbaines en ce qui concerne la présence de civils et les 
risques pour ces derniers. Cinquièmement, les militaires 
doivent adapter les pratiques d’établissement des cibles 
opérationnelles à l’environnement urbain, en accordant la 
priorité à l’apprentissage et à l’adaptation. Sixièmement, 
les militaires doivent entraîner les forces partenaires 
sur les pratiques exemplaires (et en tirer des leçons) 
concernant l’atténuation des préjudices causés aux civils. 
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Intention du commandant – protection des civils
D’un point de vue stratégique, les militaires doivent, 
pour chaque mission, s’assurer d’inclure la protection 
des civils dans les objectifs du commandant et de l’intégrer 
aux plans opérationnels. Cela a été fait par la FIAS en 
Afghanistan depuis 2009, et par l’AMISOM en 2011. 
Pour ces deux missions, les changements apportés aux 
RE et en matière d’instruction et de tactiques ont donné 
lieu à une réduction des dommages civils90. En Irak, 
la protection des civils était un objectif précis du concept 
des opérations des Forces de sécurité irakiennes (FSI), 
et le premier ministre et les dirigeants religieux ont 
diffusé des messages publics pour renforcer l’importance 
de la protection des civils lors des opérations militaires 
contre l’État islamique. Cela a donné lieu à une bonne 
coordination entre les forces irakiennes et les organisations 
humanitaires; toutefois, l’intention stratégique élargie ne 
s’est pas concrétisée dans la doctrine, les RE, l’entraînement 
des militaires et les tactiques sur le terrain91.

Une application adéquate de la PoC à l’intention du 
commandant peut établir un cadre où l’atténuation 
des préjudices causés aux civils et des dommages aux 
biens de caractère civil n’est pas seulement une exigence 
légale et appuyée par une politique, mais fait également 
partie des directives du commandant. Il devient ainsi possible 
d’intégrer la protection des civils aux opérations, notamment 
sur le plan des ressources de suivi, de l’entraînement, des 
tactiques, des outils et de la coordination avec les acteurs 
externes. La protection des vies civiles et des biens de 
caractère civil ne doit pas être uniquement la tâche des 
unités des Affaires civiles, qui dirigent les opérations d’accès 
humanitaire et de stabilité. Cette protection doit aussi être 
intégrée à la planification, au renseignement, aux opérations, 
au ciblage et à l’entraînement, et elle doit être prise en 
compte au moment de déterminer les leçons qui peuvent 
être tirées des missions antérieures. 

Comprendre l’environnement civil
Une bonne compréhension de l’environnement civil 
est nécessaire dans un contexte où les guerres futures 
impliqueront plusieurs domaines et comprendront des 
fonctions de combat interarmées des services terrestres, 
aériens, maritimes, spatiaux et cybernétiques92. Les civils 
et les biens de caractère civil sont une dimension cruciale 
de la guerre urbaine. Pour ce faire, les militaires doivent 
analyser les populations, les démographies, les effets 
d’une cyberattaque sur les infrastructures essentielles, 
la proximité des civils et des infrastructures civiles par 
rapport aux objectifs militaires afin de déterminer les 
répercussions des diverses armes, et doivent prévoir et 
analyser ce que pourraient faire les civils avant, pendant et 
après les opérations militaires. De telles analyses, y compris 
pour des opérations à grande échelle, permettraient 
non seulement d’assurer une plus grande conformité au 
DCA et ainsi de remplir les obligations légales, mais aussi 

de soutenir l’efficacité opérationnelle, car la densité de 
population et l’infrastructure dans les opérations de combat 
à grande échelle déterminent grandement la capacité 
d’une force à se déplacer et à manœuvrer dans une ville. 

En comprenant mieux le comportement et les modes de 
vie des civils, l’armée peut améliorer ses efforts de collecte 
d’information afin de faire la distinction entre les objectifs 
civils et militaires à des fins de ciblage, en particulier dans le 
cas d’un ciblage dynamique. De plus, une telle analyse peut 
permettre la coordination de l’aide humanitaire pour 
faciliter le déplacement des civils et leur fournir de la 
nourriture, de l’eau, un abri et des médicaments, même 
lorsque des conditions semblables à celles d’un siège 
se développent93. 

Bien que les actifs de renseignement, de surveillance 
et de reconnaissance (RSR) puissent contribuer 
considérablement à la compréhension de l’environnement 
opérationnel, un adversaire moderne ayant des capacités 
semblables ou quasi égales pourrait pirater les systèmes 
de renseignement, brouiller les signaux, mener des 
cyberattaques et des opérations de désinformation ou de 
mésinformation. Dans un tel scénario, où l’espace aérien 
serait probablement fermé, dégradé et perturbé, les 
systèmes analogiques et les outils non technologiques, 
y compris le renseignement humain et le renseignement 
de source ouverte, seront essentiels pour acquérir 
une compréhension approfondie de l’environnement 
opérationnel afin de soutenir les méthodes d’estimation 
des dommages collatéraux (EDC). Compte tenu des défis 
en matière de ressources pour tirer à la fois parti du RSR 
et du renseignement humain, l’intention du commandant 
d’atténuer les préjudices causés aux civils permettra 
d’établir l’ordre de priorité à l’égard de ces ressources.

Compte tenu de la proximité des civils et des cibles 
militaires dans la guerre urbaine, l’analyse de 
l’environnement se doit d’intégrer les effets du terrain, 
les capacités de l’adversaire et la présence de la population. 
Par exemple, dans un environnement urbain où des civils 
sont présents, tout ciblage d’installations de stockage de 
munitions devrait inclure une analyse des effets d’une 
frappe sur la zone environnante, ce qui peut inclure 
des centrales électriques ou des bâtiments vides où 
des personnes déplacées auraient pu chercher refuge. 
Alors que les forces armées intègrent des technologies 
fondées sur l’IA, il convient d’explorer la création de 
systèmes de communication fiables permettant de 
signaler et de mettre à jour l’information provenant 
du personnel non militaire sur le terrain afin de mieux 
comprendre l’environnement civil et de l’intégrer 
aux systèmes militaires94. Dans le choix des armes, le 
processus d’appariement arme-cible devrait être adapté 
au terrain urbain (par exemple, l’épaisseur des parois des 
bâtiments, les effets sur les réseaux d’égout souterrains) 
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afin d’éclairer les façons d’ajuster le type, la fusée et la 
taille des munitions, et ainsi limiter les effets de grande 
étendue afin de réduire au minimum les dommages civils.

Dans les opérations de combat à grande échelle, 
l’accent qui est mis sur la vitesse signifie que les militaires 
devront en faire davantage pour adapter les outils et les 
armes de ciblage en vue d’éviter de répéter les erreurs 
du passé qui ont causé des dommages aux civils95. 
Les militaires peuvent analyser les opérations antérieures 
pour éclairer les évaluations futures en apprenant des 
erreurs qui n’avaient pas été adéquatement anticipées 
ou atténuées, et ainsi permettre une évaluation des effets 
« raisonnablement prévisibles ». Ce qui est raisonnablement 
prévisible variera en fonction des circonstances de 
l’attaque, de la cible et de l’environnement opérationnel, 
y compris en tirant parti des leçons retenues lors des 
opérations antérieures. Les exercices d’entraînement 
et d’instruction doivent inclure suffisamment les 
dimensions de l’environnement civil pour permettre de 
déterminer les plans d’action, éclairer l’apprentissage 
et cerner les ressources et les tactiques requises.

Comprendre l’état de préparation de base qui 
est nécessaire pour aider la population
Les planificateurs militaires devraient entreprendre une 
évaluation approfondie de la façon dont les gouvernements 
locaux et nationaux, en cas de crise, ont établi des plans 
et ont les capacités requises pour continuer à exécuter et 
à soutenir les fonctions gouvernementales essentielles. 
Cette évaluation devrait comprendre les besoins de base 
en matière de nourriture et d’eau, les plans d’urgence pour 
l’accès à des fournitures de rechange en nourriture et en 
eau, les plans d’atténuation des risques cybernétiques, 
les systèmes d’alerte rapide, la cartographie des systèmes 
de soins de santé et de transport, les fournitures 
médicales, l’équipement de protection individuelle et 
les ressources de décontamination, le rétablissement 
des capacités de communication sécurisées et des 
infrastructures essentielles, la capacité de faire face 
à des pertes massives et l’état de préparation à des 
pertes massives et à des situations d’évacuation.

La liste suivante n’est pas exhaustive, mais l’état 
de préparation devrait inclure la nourriture, l’eau et 
les médicaments de base, y compris l’équipement 
de protection individuelle et les ressources de 
décontamination, ainsi que des plans d’urgence pour 
d’autres voies d’approvisionnement en nourriture et 
en eau. Il faudrait également inclure l’entraînement et 
l’instruction : sur la façon d’intervenir en cas de pertes 
massives au cours d’un combat ou en cas d’éclosion d’une 
maladie; sur la façon de soutenir l’accès humanitaire et 
de fournir la nourriture, l’eau, les soins de traumatologie 
et les fournitures médicales aux personnes déplacées, 
y compris pendant un siège; sur la façon de contrer les 

tactiques ennemies qui utilisent les civils comme boucliers 
humains, au moyen de communications stratégiques 
visant à délégitimer les boucliers humains et/ou des 
solutions de rechange tactiques; sur la façon de protéger 
les infrastructures essentielles, y compris contre les 
cyberattaques; sur la façon de déterminer les conditions 
et les ressources qui seront nécessaires pour rétablir les 
services essentiels et éliminer les munitions non explosées; 
sur la façon d’établir des routes sécuritaires pour les 
civils qui souhaitent quitter une zone de combat; et sur 
la façon d’évaluer les mécanismes qui seront efficaces 
pour avertir les civils d’une attaque imminente96.

Doctrine et instruction
La doctrine et l’instruction militaires doivent être mises 
à jour pour se concentrer non seulement sur les combats 
dans des zones bâties où le terrain est un facteur clé, 
mais aussi dans les zones peuplées où les civils sont un 
facteur important. La doctrine doit énoncer la priorité 
que l’on accorde à la protection des civils, tant au niveau 
stratégique que tactique, et dans l’ensemble des opérations, 
y compris les opérations de combat à grande échelle, où 
il existe des défis importants lorsqu’il s’agit de gérer les 
mouvements, le déplacement et l’évacuation de grandes 
populations, où il y a un risque de pertes massives. 

L’entraînement en guerre urbaine est essentiel pouroutiller 
les soldats devant les réalités auxquelles ils seront confrontés, 
et cela doit inclure des scénarios où il y a présence de civils, 
ce qui aidera les soldats à mieux comprendre comment les 
civils se comporteront pendant les combats. Les soldats 
doivent apprendre à s’éloigner de l’hypothèse selon 
laquelle les civils quitteront la zone d’un conflit ou que 
la majorité d’entre eux seront évacués d’une zone en 
prévision des opérations. Tout conflit futur avec un 
adversaire de capacité égale touchera des zones où 
vivent de grandes populations. L’entraînement doit 
simuler les défis du combat urbain, qui est décentralisé 
et doit être mené dans un contexte où la visibilité est 
limitée et où les communications sont intermittentes. 
Les outils de réalité virtuelle, les jeux de guerre et les 
discussions de scénarios entre les commandants, les 
forces et les agences civiles sont cruciaux pour préparer 
les forces aux réalités de ce type de guerre97. 

Pratiques de ciblage et leçons retenues
Les militaires doivent appliquer strictement les pratiques 
en matière d’identification positive des cibles, d’analyse 
du mode de vie en temps opportun, et de réduction 
pour les civils au moyen d’avertissements efficaces et 
en temps utile. Alors que les observations par visibilité 
directe sont dégradées dans les zones urbaines, les 
munitions de précision, si elles sont disponibles, peuvent 
réduire la probabilité d’erreur circulaire et améliorer la 
précision par rapport aux munitions indirectes, mais elles 
n’éliminent pas tous les dangers dans les zones urbaines. 
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Il est essentiel de recourir à des mesures d’atténuation, 
y compris grâce à une compréhension approfondie de 
l’environnement civil avant de procéder aux objectifs 
militaires, et l’adaptation des caractéristiques techniques 
des armes explosives (y compris l’ogive, la fusée et le 
calibre, ainsi que la direction et l’angle). Le cas échéant, 
des armes non létales et des munitions à faible dommage 
collatéral devraient également être envisagées pour réduire 
le rayon de souffle98. Les procédures d’EDC devraient 
s’appuyer sur l’expertise des spécialistes pertinents, 
comme des ingénieurs ou des spécialistes des produits 
chimiques, biologiques, radiologiques et nucléaires, ainsi 
que sur un accès à des ensembles de données actuelles 
permettant d’évaluer les effets de deuxième et de 
troisième ordre dont la méthodologie d’EDC ne peut tenir 
compte. Pour le ciblage dynamique, où la possibilité de 
frapper l’adversaire est très limitée dans le temps, l’EDC 
devrait être adaptée, ou de nouveaux outils devraient être 
utilisés pour améliorer la sensibilisation de l’opérateur aux 
déplacements des civils et aux biens de caractère civil.

Si des véhicules aériens sans équipage et des munitions 
rôdeuses sont utilisés, ils doivent être conformes au DCA 
et faire l’objet d’une vérification humaine (« humain dans 
la boucle »). Cela pourrait comprendre l’usage d’images 
animées plein écran et de renseignements provenant 
de sources humaines pour observer la présence et le 
mouvement des civils et obtenir une analyse suffisante 
des modes de vie pour réduire au minimum les 
dommages civils99.

L’appariement des évaluations avant et après les frappes, 
ainsi que le suivi de tous les incidents ayant causé des 
dommages civils sont nécessaires pour tenir compte 
de la corrélation entre ces dommages et les moyens et 
méthodes de guerre, de façon à tirer des leçons qui seront 
intégrées à l’entraînement, à la planification, aux politiques 
et aux pratiques100. Comme l’ont montré les opérations en 
Afghanistan, en Irak, en Syrie, en Somalie, en Ukraine et 
au Yémen, les évaluations des dommages de combat qui 
sont effectuées principalement au moyen des actifs de 
renseignement, de surveillance et de reconnaissance, ou 
encore à distance, ne saisissent pas pleinement l’impact sur 
les civils et les biens de caractère civil101. Au lieu de cela, une 
bonne pratique consiste à établir des protocoles de réception 
et d’analyse des renseignements provenant d’organisations 
internationales ou locales sur le terrain, ainsi que des 
reportages dans les médias ou de sources ouvertes, ce qui 
permet d’améliorer la compréhension et, par conséquent, 
l’efficacité militaire et d’atténuer les dommages civils102.

Échange de renseignements avec les forces partenaires
Les guerres futures avec un ennemi ayant des capacités 
semblables ou quasi égales sont susceptibles d’être 
menées avec des forces partenaires ou à l’appui de forces 

interarmées. Ainsi, le Canada et ses alliés et partenaires 
devront harmoniser leurs efforts, sur le plan politique 
et opérationnel, visant à protéger les civils au moyen 
d’une doctrine, de politiques, d’entraînements et de 
RE compatibles103. Les partenaires devraient intégrer leurs 
stratégies et tactiques, utiliser des munitions appropriées et 
mettre en place des entraînements fondés sur des scénarios 
afin d’atténuer les dommages civils et d’intervenir si de tels 
dommages se produisent. En outre, les militaires devraient 
évaluer les avantages et les risques liés à leur soutien d’un 
partenaire, y compris les effets potentiels sur la population. 
Il importerait également de déterminer si le partenaire 
dispose de ressources suffisantes pour élaborer et mettre 
en œuvre des plans et des programmes d’atténuation104.

Conclusion
Le combat en zone urbaine représente le présent et l’avenir 
de la guerre. Pour les forces militaires, il s’agit du type 
d’opération qui pose les plus importants défis en raison 
de la proximité des civils et des objectifs militaires, 
et de ce que cela implique en matière de commandement 
et de contrôle, de ressources, d’entraînement, d’armes 
et de conception d’équipement. Pour les civils, il s’agit 
de la forme de guerre la plus dangereuse, étant donné 
l’ampleur des préjudices causés aux civils, les décès 
et les blessures, la destruction des infrastructures et les 
répercussions connexes sur les moyens de subsistance et 
l’éducation. Bien que le passé puisse éclairer les leçons 
qui doivent être intégrées pour éviter les erreurs, les 
militaires doivent dès à présent s’adapter aux nouvelles 
réalités de la guerre. L’intégration d’une approche 
qui intègre l’atténuation des dommages civils dans 
la planification de la guerre urbaine ainsi que dans les 
politiques, les entraînements, les tactiques et l’utilisation 
des armes, est essentielle aux fins de la conformité au 
DCA et à l’appui des meilleurs résultats stratégiques. 
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Introduction 
Des opérations militaires efficaces requièrent une 
certaine mobilité tactique et liberté de mouvement1. 
Les environnements urbains et ruraux, en particulier 
ceux où les points de canalisation (p. ex. les routes qui 
traversent un relief impraticable) présentent un certain 
nombre de défis propres à la mobilité2. L’omniprésence 
de civils constitue l’un des défis importants3. Au cours de 
la phase de planification, la population civile est souvent 
considérée comme un simple arrière-plan dans lequel 
l’adversaire peut agir (p. ex. comme une couverture pour 
les groupes armés dans les insurrections ou les attaques 
terroristes4). Cependant, au cours des 30 dernières années, 
certains acteurs ont eu recours aux civils comme une 
« arme », en particulier dans un rôle de contre-mobilité 

ou d’obstruction des mouvements militaires. Comme 
on l’a vu au début de la guerre en Ukraine, même une 
petite foule, lorsqu’elle est stratégiquement positionnée 
à des endroits critiques, peut potentiellement arrêter 
ou retarder les mouvements des unités militaires5. 

Les conflits passés offrent de nombreux exemples où 
l’adversaire a utilisé des civils pour entraver la liberté 
de mouvement des forces militaires. Par exemple, à 
Mogadiscio, en 1993, la foule civile a ralenti les forces 
terrestres, ce qui a peut-être entraîné de lourdes pertes 
parmi les forces amies et prolongé la durée de la mission. 
Les convois ont été ralentis par des barrages routiers 
mis en place par les milices et les civils somaliens6. 

Relever le défi de la transformation 
des civils en arme :
tirer parti des capacités intermédiaires de la force

Peter Dobias, Ph. D.

Source : www.marines.mil
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De même, en 2021, au Burkina Faso, une foule civile 
opposée à l’engagement français dans la région a 
réussi à arrêter un convoi militaire français pendant des 
heures, ce qui a entraîné un affrontement qui a exacerbé 
les tensions7. De tels incidents ne se limitent pas à des 
contre-insurrections. À la suite de l’invasion de l’est de 
l’Ukraine en 2014, les forces séparatistes prorusses 
auraient utilisé des foules pour bloquer des convois 
militaires ukrainiens ou empêcher les forces d’intervention 
rapide de quitter les bases ukrainiennes afin de soutenir 
des unités8. En outre, en février 2022, il a été signalé 
qu’une foule ukrainienne avait bloqué un convoi 
blindé russe à proximité de la centrale nucléaire de 
Zaporizhzhia, ce qui a retardé les avancées russes9.

Alors que certains pays, bien qu’ils soient signataires des 
conventions de Genève et de La Haye10, font preuve d’un 
mépris total du statut de non-combattant11, les pays de l’OTAN 
adhèrent strictement au droit des conflits armés (DCA12) et 
tentent d’éviter toute victime civile inutile. La Politique OTAN 
de protection des civils (PC) de 2016 renforce l’engagement de 
l’organisation à protéger les civils contre les préjudices et note 
ce qui suit : « une dimension “protection des civils” devra être 
prise en compte dans la planification et la conduite d’opérations 
et de missions, dans l’entraînement, la formation et les 
exercices, le retour d’expérience, ainsi que dans les activités de 
renforcement des capacités de défense et des capacités de 
sécurité s’y rapportant13 ». Il est intéressant de noter que 
même l’armée russe, bien qu’elle ait fait preuve d’un mépris 
regrettable pour la protection des civils et le droit des conflits 
armés14, a été au moins temporairement arrêtée par des civils 

Les résultats de divers conflits indiquent 

que les foules civiles peuvent être utilisées 

stratégiquement comme une capacité 

de contre-mobilité.
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ukrainiens déterminés, comme le montre le dernier exemple 
du paragraphe précédent. De plus, dans l’environnement 
d’information omniprésent d’aujourd’hui où toute action 
douteuse peut atteindre les médias sociaux en un rien de 
temps, il est important que les actions des forces alliées soient 
au-dessus de tout reproche. Même le moindre soupçon 
d’action ou de comportement inapproprié peut nuire à la 
crédibilité et à la légalité d’une mission alliée. Comme le 
mentionne Dan E. Stigall, sur le champ de bataille moderne, 
l’information et les images catalyseront et façonneront le 
cours d’un conflit. Ils amélioreront ou saperont également 
les efforts militaires de manière significative15. 

Dans ce contexte, les forces de l’OTAN se trouvent 
souvent dans une position difficile lorsqu’elles traitent 
avec des foules non obéissantes ou ouvertement hostiles. 
Leur réponse se limite souvent à ne rien faire. Selon 
Ben Lagasca et coll., « dans de tels cas, les combattants 
américains n’avaient souvent pas d’autre choix que de tuer 
ou éventuellement d’être tués. Les soldats débarqués 
qui agissent à Mossoul, en Irak et dans d’autres villes ont 
été confrontés à des situations semblables. Lorsque des 
menaces armées apparaissaient, il était parfois difficile 
de séparer les combattants des civils ou des enfants16 » 
[traduction]. Ces défis, en particulier dans le brouillard 
de la guerre, accroissent l’efficacité de la tactique des 
adversaires qui consiste à transformer les civils en arme. 
Il est impératif d’explorer des méthodes novatrices de 
gestion des foules dans les zones de conflit et de guerre 
tout en assurant la protection des civils et en respectant 
les normes et les intentions juridiques et éthiques. 

À la lumière de ce contexte, le présent document soutient 
que l’accessibilité des capacités de force intermédiaire (CFI), 
en particulier les capacités non létales (CNL) à énergie 
dirigée (ED), a le potentiel de renforcer la capacité des 
forces de l’OTAN à contrer l’utilisation de civils comme 
capacité de contre-mobilité. Pour développer le concept, 
les CFI englobent une « gamme d’armes non létales ainsi 
que d’autres outils non létaux » conçus pour « combler le 
fossé entre une mission de simple présence et l’utilisation 
d’effets létaux, ce qui permet des mesures actives lorsque 
la présence seule est insuffisante pour dissuader les 
activités malveillantes ou lorsque l’utilisation de la force 
létale ou destructrice n’est ni souhaitée ni appropriée17 » 
[traduction]. Dans le cadre plus large des CFI se trouvent 
les capacités d’ED et d’armes non létales (ANL). 

En s’appuyant sur cet argument au sens plus large, 
le présent document est structuré comme suit : la 
section suivante fournit une brève exploration de 
l’utilisation de civils pour la contre-mobilité; par la suite, 
on précise la série de jeux de guerre menée à l’appui 
de l’élaboration du concept de la CFI de l’OTAN; on 
présente ensuite une discussion sur l’incidence tactique 
et opérationnelle d’une foule en tant que capacité de 

contre-mobilité, et les effets de l’emploi des CFI sur la 
base des observations de jeu de guerre; enfin, on donne 
un bref aperçu de l’utilisation des modèles basés sur les 
agents pour évaluer les principales caractéristiques des 
CFI pertinentes afin de contrer l’utilisation de la foule.

Lutte contre la transformation des civils en arme
Le succès des opérations militaires repose sur la liberté de 
manœuvre, qui est étroitement liée à la gestion efficace 
de la population civile dans une zone de guerre ou de 
conflit. Cela devient particulièrement essentiel lorsque des 
adversaires utilisent des civils pour gêner ou entraver des 
opérations militaires, ce qui pourrait les mettre en danger. 
Bien qu’il puisse être possible d’utiliser la police militaire 
pour contrôler les foules dans certains cas, ses actions 
font généralement l’objet d’un examen approfondi. 
Cela entraîne une certaine vulnérabilité, car les adversaires 
peuvent souvent atteindre leurs objectifs tout en restant 
en dessous du seuil de la force létale, ce qui neutralise 
efficacement la puissance de feu supérieure de l’OTAN. 
Si les forces de l’OTAN ont recours à une force jugée non 
proportionnelle, elles risquent d’être présentées comme 
les agresseurs dans la situation. Il est essentiel de trouver 
des moyens d’établir un équilibre entre le maintien de la 
sécurité et l’atténuation des dommages causés aux civils.

Il existe toute une gamme de capacités qui permettraient 
aux forces de l’OTAN de faire face plus efficacement à 
la présence de foules; certaines sont prêtes sur le plan 
opérationnel tandis que d’autres nécessitent davantage 
de recherche et de développement18. Les capacités 
opérationnelles comprennent des capacités traditionnelles 
de contrôle des foules telles que des matraques et des 
boucliers (généralement utilisés par la police militaire), 
des traumatismes contondants (balles en caoutchouc) 
et des obus d’avertissement, ainsi que certaines CNL ED, 
telles qu’un dispositif acoustique à longue portée (LRAD) 
conçu pour propager le son sur des distances de centaines à 
des milliers de mètres (mots parlés ou sons d’avertissement 
aigus), ou un système d’interdiction actif (ADS19). Celui-ci 
consiste en un système d’ondes millimétriques qui crée une 
sensation de chaleur insupportable sans aucun dommage 
physique réel20. L’ADS a été choisi comme exemple de 
technologie d’ANL ED mature sur les conseils des experts 
du Joint Intermediate Force Capabilities Office des 
États-Unis. Il a été évalué de manière approfondie au moyen 
d’un certain nombre d’expériences d’utilité militaire et, 
contrairement à ce que certains médias ont rapporté, on a 
déterminé qu’il était sûr pour les opérations21. Cette autre 
solution est peut-être beaucoup moins controversée que, 
par exemple, les produits malodorants comme l’« eau de 
putois » utilisée par les forces israéliennes22. L’odeur de l’eau 
de putois peut durer plusieurs jours, rendant les bâtiments 
inhabitables et ayant ainsi une incidence sur les personnes 
et les infrastructures23. En outre, l’utilisation de produits 
malodorants et de gaz lacrymogènes pour faciliter les 
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opérations militaires irait très probablement à l’encontre 
du DCA24, qui interdit l’utilisation d’agents antiémeutes 
comme méthode de guerre25. Ces préoccupations ne 
s’appliquent probablement pas à l’ADS, car l’arme est capable 
d’assurer un ciblage précis, et l’intensité est délibérément 
inférieure au niveau qui causerait des brûlures26. 

Dans le contexte des capacités traditionnelles et d’ANL ED 
qui relèvent du terme plus large des CFI, il existe des 
capacités expérimentales plus avancées avec des travaux 
de recherche et de développement prometteurs visant 
un facteur de forme plus petit et une demande d’énergie 
moindre. En 2020-2021, le Commandant suprême allié 
Transformation (SACT) de l’OTAN a dirigé l’élaboration 
d’un concept de CFI. Les jeux de guerre menés à l’appui de 
l’élaboration du concept de CFI ont donné un aperçu des 
exigences d’emploi et de rendement des CFI de manière 
plus générale27. Bien qu’il y ait des questions juridiques non 
résolues concernant le déploiement des CFI pour contrer à 
la fois les civils et les combattants dans les limites du DCA, 
l’équipe chargée de l’étude a été informée que l’utilisation 
prévue des CNL était conforme aux principes du DCA28.

Série de jeux de guerre à l’appui de l’élaboration 
du concept de CFI
En 2020-2022, l’étude de l’OTAN sur les systèmes et 
l’analyse 151 (SAS-151) a permis de concevoir et d’exécuter 
une série de six jeux de guerre à l’appui de l’élaboration du 
concept de CFI du SACT OTAN29. Les approches de jeu de 
guerre traditionnelles représentent normalement un niveau 
tactique, opérationnel ou stratégique. La divergence des 
échelles temporelles et spatiales entrave généralement 
la représentation simultanée de plusieurs niveaux, car 
soit le jeu deviendrait extrêmement long et exigeant en 
termes de ressources, soit il fournirait en grande partie une 
vue d’ensemble de niveau supérieur, ce qui limiterait les 
informations sur les capacités tactiques. Le groupe d’étude 
SAS-151 a mis en œuvre une nouvelle approche de jeu de 
guerre basée sur des approches de renormalisation30, qui 
peuvent être décrites comme employant essentiellement la 
résolution la plus faible possible à moins qu’une résolution 
plus élevée ne soit nécessaire. Cette approche combine 
différents jeux fonctionnant à divers niveaux en vue de 
résoudre les limitations inhérentes à chaque type de jeu31. 

Bien qu’il y ait eu des détails précis dans la mise en œuvre 
des jeux de guerre mentionnés, dans un sens large, ils ont 
été conçus comme suit : les scénarios tactiques ont été mis 
en œuvre dans le cadre d’un Kriegsspiel semi-rigide. Les jeux 
ont duré d’une à quelques heures, avec des pas de temps 
représentés dans la gamme de 10 à 30 minutes. 
Des unités individuelles ou de petits groupes de trois à 
quatre personnes ont été utilisés pour représenter les 
unités. Les capacités disponibles étaient représentées par 
des cartes de capacité, qui comprenaient la probabilité de 
succès avec ou sans les contre-mesures de l’adversaire, 

ainsi que d’éventuels dommages collatéraux. Ces cartes ont 
été élaborées en collaboration avec les experts techniques. 
Les joueurs avaient la liberté de déterminer les mouvements 
et les actions pour chaque tour. L’effet des actions choisies 
a été jugé à l’aide de dés. Les répercussions stratégiques 
plus larges de ces actions ont ensuite été reprises au moyen 
d’un jeu de style matrice. Les joueurs ont énoncé leurs 
actions, leurs objectifs et la justification du succès prévu. 
L’ensemble de la partie a ensuite été jugé par la cellule 
blanche. En raison des abstractions nécessaires, les effets 
secondaires et les dommages (tels que les blessures liées 
à des systèmes en panne sans équipage ou à des foules 
en panique) n’étaient généralement pas représentés32. 

Dans trois des jeux de guerre du SAS-151, des foules ont 
été employées pour perturber le mouvement des forces de 
l’OTAN. Le premier jeu de guerre était axé sur la protection 
de la force d’un groupe opérationnel naval dans un port, 
où l’adversaire a utilisé une foule pour bloquer l’accès au 
navire. Dans le deuxième jeu de guerre, qui comprenait 
la composante de foule la plus importante, l’adversaire a 
eu recours à une grande foule pour empêcher les forces 
d’intervention rapide de quitter la base (ou les convois 
d’accéder à la base). Enfin, le dernier de ces jeux de guerre 
était axé sur l’évacuation contestée de non-combattants, 
où l’adversaire utilisait de petites foules pour ralentir ou 
arrêter le convoi d’évacuation. Les paragraphes suivants 
présentent les observations de façon plus précise33. 

Dans le premier jeu de guerre (intitulé « Groupe opérationnel 
de l’OTAN au port »), un groupe opérationnel naval de l’OTAN 
a exécuté une opération de repos et de ravitaillement dans 
un pays ami34. Les adversaires opposés au partenariat de 
leur pays avec l’OTAN ont organisé une foule d’environ 
70 personnes au point d’accès au navire en ayant 
deux objectifs : a) empêcher les approvisionnements 
d’atteindre le navire amarré, et b) utiliser la foule comme 
une couverture pour enlever les marins qui étaient loin du 
navire. Dans l’option sans CFI, les forces amies n’avaient pas 
la capacité de gérer la foule. La seule ressource disponible 
était l’utilisation de forces de sécurité locales avec des 
capacités minimales de contrôle des foules (gaz poivré, 
matraques). Ces forces locales se trouvaient dans une 
situation difficile, car toute action contre la foule pouvait 
déclencher de nouvelles émeutes dans la ville portuaire et 
accroître l’opposition à la présence des forces de l’OTAN. 
Par conséquent, on a dû concéder l’initiative à l’adversaire. 
Les forces de sécurité n’ont pas été en mesure de disperser 
la foule, ce qui a empêché le groupe opérationnel de 
terminer son réapprovisionnement. En outre, la foule a 
réussi à enlever les marins, ce qui a permis aux forces de 
l’opposition de faire chanter le gouvernement local35. 

Dans ce scénario, l’ADS s’est avéré la CFI la plus efficace 
pour le contrôle des foules. Bien que la version actuelle 
ne soit pas mobile, elle a montré une portée suffisante 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.174

pour créer un couloir à travers la foule et assurer le 
passage en toute sécurité des marins et l’achèvement du 
ravitaillement. Cela a contribué au succès opérationnel 
global des forces de l’OTAN. Le scénario du jeu de guerre 
a mis en évidence la vulnérabilité des forces de l’OTAN 
aux foules hostiles, ce qui a révélé que même une foule 
relativement petite (moins de 100 personnes) pouvait 
perturber ou bloquer de manière significative la liberté 
de mouvement des forces de l’OTAN. En l’absence de CFI 
avancée, le recours aux forces locales s’est avéré insuffisant 
et a le potentiel d’aggraver la situation stratégique déjà 
fragile. L’ADS a changé la donne, car il a fourni aux forces 
de l’OTAN la capacité de neutralisation nécessaire à 
cette utilisation particulière des foules comme arme36.

Dans le deuxième jeu de guerre intitulé « Force opérationnelle 
de l’OTAN dans un scénario de jeu de guerre terrestre », 
une force opérationnelle de l’OTAN participait à l’instruction 
de forces locales dans un pays tiers. La population du pays 
a été divisée en deux groupes. Alors que le premier groupe 
qui contrôlait le gouvernement cherchait à obtenir la 
présence de l’OTAN comme moyen de stabiliser la situation 
en matière de sécurité dans la région, le deuxième groupe 
était aligné sur le pays voisin qui s’opposait à la présence 
de l’OTAN dans la région. Cette division a donné lieu à 
une insurrection localisée, et le pays voisin menaçait de 
lancer une attaque si les forces de sécurité de l’OTAN ou 
alignées sur l’OTAN commettaient des violences contre 
des civils de leur groupe ethnique. Le scénario tactique a 
commencé lorsqu’une patrouille conjointe locale-OTAN de 
retour a été prise en embuscade alors qu’elle traversait un 
marché rempli de civils. Parallèlement, l’élément hostile 
a organisé une foule d’environ 400 personnes (hommes, 
femmes, personnes âgées et enfants), empêchant la sortie 
d’une force d’intervention rapide (FIR) de la base. La foule 
agitée, mais non armée, menaçant de lancer des pierres, a 
complètement bloqué la voie d’accès à la base, la rendant 
impraticable à la fois pour le convoi et la FIR envoyée par 
le commandant de la base pour aider la patrouille prise 
en embuscade. La discussion ci-dessous est axée sur la 
partie du scénario impliquant la foule près de la base37. 

Dans ce jeu de guerre, trois options ont été évaluées. 
Dans le scénario de référence, la police militaire locale 
était la seule capacité de contrôle des foules à la 
disposition de l’OTAN et des forces alignées. La police 
militaire locale était équipée de systèmes non létaux 
existants, y compris des matraques et des boucliers, 
des gaz lacrymogènes et des systèmes de traumatisme 
contondant (balles en caoutchouc). Dans la deuxième 
option, on a eu recours à l’ADS actuellement disponible, 
qui est portable, mais stationnaire lorsqu’il est utilisé. 
La troisième option offrait un ADS « de nouvelle 
génération » (portée plus courte, mais aéromobile38). 

Dans la première option, le commandant de la force 
opérationnelle de l’OTAN a envoyé une compagnie 
de contrôle des foules de la police militaire hors de la 
base pour tenter de disperser la foule et de faciliter le 
passage en toute sécurité du convoi de la FIR. Toutefois, 
les capacités existantes se sont révélées insuffisantes et 
ont entraîné une nouvelle intensification de la situation. 
La foule a même menacé le point d’accès de la base et 
a tenté de couper la compagnie de police militaire du 
soutien de la base. Les groupes hostiles, tant au niveau 
national que dans le pays voisin, ont utilisé des balles en 
caoutchouc afin de générer une publicité négative pour 
les forces gouvernementales. Compte tenu de l’incapacité 
d’envoyer la FIR, la patrouille prise en embuscade a dû se 
battre pour sortir sans aide. Même après avoir échappé 
à l’embuscade, la patrouille a eu du mal à retourner à la 
base. Dans l’ensemble, l’escalade de la force a contribué 
à la décision du pays voisin d’envahir le pays, en utilisant 
l’oppression de leur minorité ethnique comme excuse39.

Dans les deux autres options, la disponibilité de l’ADS a 
modifié la dynamique de la confrontation40. Cependant, 
la version actuelle de l’ADS manquant de mobilité s’est 
avérée insuffisante pour sécuriser le passage de la FIR. 
Bien qu’efficace dans la protection des points d’accès, 
la foule pouvait simplement sortir de la zone de portée de 
l’ADS, établissant un nouveau point de blocage sur la route. 
Cela a nécessité une dépendance à l’égard de la police 
militaire pour ouvrir le couloir, bien que cela ait quand 
même donné l’initiative à l’OTAN et aux forces locales. 
La capacité de désamorcer et de résoudre rapidement 
la crise par la base, avec un recours minimal à la force, 
a contribué à améliorer la situation globale. Dans cette 
option, le pays voisin n’avait pas de motifs suffisants pour 
l’invasion. Dans l’option de nouvelle génération, la mobilité 
de l’ADS a empêché la foule de changer d’emplacement, 
ce qui a permis à l’OTAN et aux forces alignées d’envoyer 
rapidement la FIR et d’assurer la liberté de mouvement41. 

Ce jeu a montré que les foules sont un outil de contre-
mobilité efficace. L’incapacité de déplacer la foule dans 
l’option de base a eu des répercussions stratégiques 
importantes. Dans les deux options concernant les CFI, 
l’ADS a été efficace même dans sa forme actuelle, 
car il a aidé à garder la foule loin de la porte et a créé 
de l’espace pour une intervention plus efficace des 
forces. L’ADS de nouvelle génération a été considéré 
comme suffisamment léger pour être monté sur des 
plateformes mobiles. Bien qu’il ait supposé une portée 
plus courte, sa mobilité a permis une dispersion rapide 
de la foule. En fait, cela a empêché la foule de rétablir 
le point de blocage suffisamment loin de la base pour 
être hors de portée de l’ADS, ce qui indique que la 
mobilité l’emportait sur la portée en importance. 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.1 75

ARTICLE DE FOND

Le dernier jeu de guerre, intitulé « Jeu 4 – Scénario contesté 
d’opération d’évacuation de non-combattants (NEO) », 
s’est déroulé dans le contexte de la concurrence 
stratégique/confrontation entre deux puissances nucléaires 
rivalisant pour l’influence dans un pays neutre appelé 
Hypatie. Autrefois alignée sur l’hégémonie régionale de 
l’Illyrie, l’Hypatie tente maintenant de s’aligner sur les 
démocraties occidentales. La NEO est déclenchée par une 
invasion imminente de l’Hypatie par les forces illyriennes 
qui cherchent à empêcher l’orientation hypatienne 
pro-occidentale. La NEO doit être exécutée par une force 
opérationnelle amphibie de l’OTAN qui a déployé une 
force de la taille d’un bataillon chargée d’évacuer les 
instructeurs militaires de l’OTAN et les civils d’une base 
hypate. Les forces paramilitaires hostiles contrôlées par 
l’Illyrie tentaient d’empêcher l’évacuation afin d’utiliser 
les citoyens de l’OTAN comme un outil de négociation42. 

Le convoi d’évacués était composé d’autobus et accompagné 
de véhicules militaires légers (Growler43 a été utilisé comme 
représentant). Pour arrêter le convoi, ou du moins le retarder 
assez longtemps pour que les forces illyriennes le coupent 
du point d’extraction, les forces paramilitaires ont tenté 
de rassembler de petites foules (de la population locale 
opposée au gouvernement hypate) à plusieurs endroits le 
long de la route. En raison de l’insertion rapide des forces 
de l’OTAN, les paramilitaires n’ont eu que peu de temps 
pour mettre en place des foules et des barrages routiers 
connexes. Les forces d’invasion s’approchant rapidement du 
point d’évacuation prévu, tout retard aurait probablement 
conduit à l’échec de la tentative d’évacuation44. 

Dans ce jeu de guerre, seules deux options distinctes ont 
été jouées, chacune mettant en vedette les CFI présentes 
à la fois du côté de l’OTAN et du côté illyrien. Dans la 
première option, les CFI pertinentes au contrôle des 
foules étaient limitées aux ANL existantes (traumatismes 
contondants et rondes d’avertissement). La deuxième 
option visait à équiper les forces de l’OTAN d’ADS de 
nouvelle génération montés à la fois sur les Growler 
et les hélicoptères disponibles à bord du navire de 
débarquement amphibie. Dans la première option sans 
ADS disponible, la foule initiale a réussi à bloquer le 
convoi pendant une période prolongée, ce qui a laissé 
aux autres groupes hostiles suffisamment de temps 
pour organiser des points de blocage supplémentaires. 
Comme les autobus ne pouvaient pas sortir de la route, 
le convoi était effectivement lié à la route et ne pouvait 
pas contourner la foule. Au début, les forces de l’OTAN 
ont essayé d’inventer un leurre pour passer à travers 
la barricade, mais n’ont pas réussi. Par la suite, elles 
ont essayé des balles de traumatisme contondant, 
mais celles-ci se sont avérées inefficaces contre la 
foule hostile et déterminée, ce qui souligne les limites 
des ANL de traumatisme contondant existantes.

Au cours du jeu, non seulement les tentatives d’utilisation 
de balles en caoutchouc ont échoué, mais elles ont 
également fourni aux groupes hostiles du matériel pour 
la propagande anti-OTAN. Finalement, le convoi a réussi à 
se frayer un passage à travers la foule initiale, mais s’est 
retrouvé coincé entre deux foules, la deuxième foule ayant 
plus de temps pour s’organiser et mettre en place des 
barrages routiers. Incapable de continuer ou de retourner 
à la base, le convoi est resté passif. Le deuxième blocage 
a mis en évidence le coût important de l’inaction, faisant 
écho aux conclusions de Shortland et coll., où l’absence 
d’une option de réaction, dans ce cas, ne rien faire, 
avait des résultats semblables à l’utilisation d’une force 
excessive45. L’incapacité d’évacuer ou de sécuriser les civils 
à la base a conduit à l’échec opérationnel et stratégique 
complet de la NEO, ce qui a fourni l’avantage stratégique 
à la puissance d’invasion et forcé les forces de l’OTAN à 
être passives et à négocier la libération de ses citoyens46. 

Dans le cadre de l’option concernant les CFI, les forces 
de l’OTAN étaient équipées de l’ADS mobile théorique de 
nouvelle génération modélisé comme étant à courte portée 
et monté sur véhicule dans le cadre du système commun 
de station d’armes télécommandée (CROWS47). Malgré la 
portée théorique de seulement 50 à 100 mètres, les CFI ont 
été suffisantes pour déplacer la foule sur le bord de la route 
et loin des autobus. Cela a assuré un passage rapide du 

Source : www.marines.mil
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convoi à travers la première foule avant que ce dernier 
ne puisse bloquer la route à l’aide de débris et d’arbres, 
empêchant ainsi davantage les foules supplémentaires 
d’atteindre la route à temps. Par conséquent, le convoi 
a pu se diriger rapidement vers le point d’évacuation 
pendant que les groupes hostiles restaient derrière. Cela a 
donné l’initiative aux forces de l’OTAN et a forcé les forces 
d’invasion illyriennes à utiliser des frappes d’artillerie à longue 
portée contre un tunnel routier afin de ralentir l’évacuation. 
Bien que l’évacuation n’ait pas respecté la limite de temps 
initiale, les personnes évacuées se sont rendues au point 
d’extraction. L’utilisation de la force létale par l’Illyrie a 
fourni aux forces de l’OTAN l’avantage de l’information, 
ce qui leur a permis de conserver l’initiative stratégique. 
La différence dans les résultats stratégiques a montré que 

l’utilisation des foules comme capacité de contre-mobilité 
peut avoir des effets stratégiques importants et influencer 
l’initiative stratégique. Dans le scénario, la capacité de 
neutralisation sous la forme d’ANL ED (dans ce cas l’ADS) 
a fourni une option efficace de s’occuper des foules48. 

Le dernier jeu a prouvé de manière concluante les 
observations des jeux précédents selon lesquelles les 
foules sont très efficaces en tant qu’outil de contre-
mobilité. Au minimum, elles peuvent ralentir les forces 
militaires et, dans des cas plus extrêmes, les bloquer 
entièrement. L’incapacité de déplacer la foule bloquante 
sans causer de dommages pourrait entraîner des 
répercussions stratégiques importantes. Le coût élevé de 
l’inaction devient évident et souligne la nécessité pour les 

Bien qu’il puisse 
être possible 
d’utiliser la police 
militaire pour 
contrôler les foules 
dans certains cas, 
ses actions font 
généralement 
l’objet d’un examen 
approfondi.
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forces de l’OTAN d’intégrer des contre-mesures efficaces 
dans leur phase de planification et d’acquérir des capacités 
qui aident à déplacer les foules sans causer de dommages. 
Si certains belligérants sont peut-être disposés à faire 
d’importantes victimes civiles, l’expérience de l’Ukraine 
a montré que, même dans ces cas, des foules suffisamment 
nombreuses pourraient perturber la liberté de mouvement 
des forces armées49. En outre, le jeu final a confirmé la 
valeur de l’ADS pour contrer les foules et a montré que 
la mobilité de l’ADS était plus importante que sa portée. 
Par rapport aux anciens systèmes de traumatisme 
contondant, les capacités d’ED, en particulier l’ADS, 
ont surpassé les attentes en empêchant les avantages 
de l’information pour les adversaires50. Cette constatation 
concordait avec une étude antérieure de la RAND Corporation51.  

Modélisation des foules dans un rôle de contre-mobilité 
à l’aide de modèles basés sur des agents
Le jeu de guerre décrit ci-dessus a fourni des informations 
qualitatives précieuses sur l’utilisation d’ANL, à la fois les 
systèmes existants et les systèmes d’ANL ED tels que l’ADS, 
pour contrer les foules. Cependant, pour mieux quantifier 
la contribution des CFI à la réussite de la mission, il vaut 
la peine de mettre en œuvre les CFI dans des simulations 
informatiques qui pourraient éventuellement être intégrées 
à des jeux de niveau supérieur52. Les premières tentatives 
de représentation des CFI dans les simulations ont été 
effectuées à l’aide d’un modèle basé sur un agent appelé 
Map Aware Non-uniform Automata (MANA), élaboré par 
l’agence néo-zélandaise des technologies de défense53. 
Le haut niveau d’abstraction de MANA le rend adapté 
à la modélisation des capacités futures lorsque 

Source : www.marines.mil
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les spécifications de rendement précises sont incertaines. 
En outre, l’abstraction ajoute un élément de dépendance 
des résultats à l’égard de la sélection des paramètres, 
ce qui la rend plus appropriée pour comparer les 
options paramétriques qui sont sujettes aux mêmes 
hypothèses et limites concernant le rendement du 
système. Les travaux antérieurs ont permis d’examiner 
des scénarios comprenant l’utilisation de CFI dans un 
rôle de contrefort pour contrer des essaims de systèmes 
potentiellement suicidaires sans équipage dans le domaine 
maritime54. L’étude a conclu que l’efficacité des ANL ED 
dans la lutte contre les essaims repose sur leur couverture 
de zone et la capacité d’engager plusieurs objectifs et de 
les rendre immobiles. Cette capacité s’avère essentielle 
au succès face à des essaims qui pourraient autrement 
submerger un nombre limité de systèmes létaux55. 

À la suite de ces travaux antérieurs, Afara et coll. ont conçu 
et mis en œuvre deux scénarios simulant des foules dans 
un rôle de contre-mobilité dans MANA56. Ces scénarios ont 
été conçus pour montrer l’emploi de CFI pour préserver la 
liberté de mouvement en présence de foules non armées. 
Le premier scénario était simpliste et a servi de preuve de 
concept pour modéliser une foule comme une capacité 
de contre-mobilité et l’utilisation de CFI pour contrer la 
foule. Un convoi militaire s’est déplacé le long d’une ligne 
droite et a été arrêté par une foule. MANA ne tient pas 
compte de la taille de chaque entité. En d’autres termes, 
les véhicules pouvaient toujours passer entre les civils. 
Par conséquent, le rôle de contre-mobilité de la foule 
a été modelé en arrêtant les véhicules à une certaine 
distance des civils. La modélisation de l’action des CFI a 
été simple grâce à différentes classes d’armes MANA57. 

Le deuxième scénario concernait une FIR se déplaçant à 
travers un marché peuplé pour soutenir les troupes prises 
en embuscade par les insurgés de l’autre côté de la ville. 
Le scénario supposait que le convoi militaire aurait monté 
l’ADS et fait varier les paramètres de l’ADS (portée, 
puissance), ainsi que la foule et la taille du convoi 
pour obtenir environ 120 combinaisons de paramètres. 
Chacune des options a été répliquée 100 fois pour 
un total de 12 000 points de données différents. 
Deux mesures ont été utilisées pour évaluer l’efficacité 
des forces amies : la réalisation de l’objectif et le 
temps pris, ainsi qu’une autre mesure, soit le nombre 
de victimes de l’unité prise en embuscade58. 

Différentes approches d’apprentissage automatique ont 
ensuite été mises à profit pour obtenir des informations 
sur l’importance relative des divers paramètres et les 
répercussions concernant la réussite de la mission. Dans le 
premier scénario, la taille de la foule était de la plus grande 
importance, suivie de la puissance (définie comme la durée 
de l’effet de l’ADS sur une personne). Dans le second cas, 
la taille de la foule n’était pas aussi importante, en grande 

partie parce que le convoi n’interagissait qu’avec une petite 
partie de la foule réelle. La portée et la puissance étaient 
les paramètres les plus importants. Lorsque l’on prend en 
compte le facteur temps (à quelle vitesse le convoi pouvait 
atteindre son objectif), la puissance est devenue le facteur 
le plus important. Dans l’ensemble, l’étude a montré de 
manière concluante que les CFI ont amélioré la capacité 
de la force BLEUE à atteindre son objectif (et à conserver 
la liberté de mouvement59). L’incidence de la densité de 
la foule sur l’importance relative de la portée et de la 
puissance a été observée, ce qui indique que, à mesure que 
la densité de la foule augmentait, la portée devenait plus 
essentielle, tandis que pour les foules plus clairsemées, 
la puissance (durée de l’effet) prenait de l’importance60. 

Résumé et conclusions
Les résultats de divers conflits indiquent que les foules 
civiles peuvent être utilisées stratégiquement comme 
une capacité de contre-mobilité. Habituellement, les 
militaires de l’OTAN et de leurs alliés agissent selon des 
règles d’engagement restrictives visant à éviter les pertes 
civiles. Cela, à son tour, limite leur capacité à contrer 
ces foules. Même pendant un conflit de haute intensité, 
le respect du DCA limite l’éventail des activités que les 
forces de l’OTAN peuvent employer dans le cas de civils. 

Au cours d’une série de six jeux de guerre, le groupe du 
SAS-151 de l’OTAN a simulé des défis pour contrer les 
foules avec l’ensemble de capacités actuel. Les armes 
létales et non létales traditionnelles étaient insuffisantes 
face à des foules déterminées, et les actions de la police 
militaire risquait d’entraîner une escalade et les forces 
de l’OTAN risquaient de perdre la « guerre narrative » 
dans l’environnement de l’information. Toutefois, 
l’utilisation des ANL ED, en particulier de l’ADS, a donné 
l’initiative aux forces de l’OTAN61. Comme elles ne sont pas 
observables, leur utilisation a eu une incidence négative 
limitée sur l’information par rapport aux ANL existantes. 
Les conclusions sur l’efficacité de l’ADS sont demeurées 
conformes à une étude antérieure menée par la RAND 
Corporation62. Les jeux de guerre du groupe SAS-151 ont 
montré que la mobilité de l’ADS est plus importante que 
sa portée, et les travaux de modélisation et de simulation 
ont montré que les avantages d’une plus grande portée 
augmentaient avec une plus grande densité de foule63. 

En résumé, les foules s’avèrent un outil de contre-
mobilité efficace dans divers scénarios de concurrence 
et de conflit, ce qui souligne l’importance stratégique 
de relever ce défi. Par conséquent, il serait prudent que 
les planistes du Canada et de l’OTAN tiennent compte 
de l’utilisation de foules et de ripostes appropriées dans 
la planification opérationnelle. Bien que les capacités 
actuelles de la police militaire puissent être utiles dans 
certaines situations, leurs limites en matière de vitesse 
et les coûts potentiels de l’information soulignent la 
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nécessité de prendre d’autres mesures. Comme l’ont 
observé les jeux de guerre mentionnés ci-dessus, les 
ANL ED, en particulier en mettant l’accent sur la mobilité 
par rapport à la portée, peuvent s’avérer des capacités 
de neutralisation prometteuses et offrent un contrôle 
efficace des foules sans répercussions négatives en 
matière d’information. Les résultats qualitatifs des jeux de 
guerre et les résultats quantitatifs de la modélisation des 
CFI dans MANA laissent entendre que la mobilité de ces 
capacités est plus importante que la portée. Compte tenu 
de cette conclusion, il serait intéressant pour les travaux 
de recherche et de développement futurs de donner la 
priorité à la réduction de la taille et de la puissance, même 
au détriment de la portée, afin d’améliorer ces capacités. 
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ombattre en faveur, dans l’enceinte et autour des villes 
constitue un aspect essentiel de la guerre depuis des 

temps immémoriaux. Les opérations visant à contrôler 
les zones urbaines ont toujours été et continueront 
d’être un élément essentiel, voire le plus critique, de la 
guerre terrestre. L’étude de la conduite des opérations 
en milieu urbain tout au long de l’histoire militaire en 
confirme l’importance. L’histoire militaire nous apprend 
également que certaines caractéristiques de la conduite 
d’opérations en milieu urbain sont durables et persistent 
au XXIe siècle. La connaissance de l’objectif et des 
racines historiques des opérations urbaines modernes 
est cruciale pour la compréhension intellectuelle de 
l’importance et de la complexité de ces opérations. 
L’histoire militaire a sans doute déterminé certaines 
tendances dans la manière dont les armées de terre 
abordent les opérations en milieu urbain. Ces approches 
relèvent du domaine du commandement aux niveaux 
tactique et opérationnel supérieurs de la guerre terrestre. 
De plus, l’histoire relate des tactiques, techniques et 
procédures (TTP) de niveau inférieur, qui restent néanmoins 
pertinentes. Toutes ces caractéristiques nécessitent une 
compréhension et une prise en compte sérieuses de la 
part des commandants des forces terrestres et de leur 
état-major qui envisagent des opérations militaires dans les 
centres urbains et dans leurs environs, ou s’y préparent. 

Le contenu de cet article est axé sur les opérations en 
milieu urbain menées dans un environnement d’opérations 
de combat à grande envergure contre un adversaire 
pair ou quasi pair. Il est essentiel de comprendre que 
ce type d’environnement diffère considérablement 
des milieux urbains dans lesquels de nombreuses 
armées de terre modernes ont généralement mené 
des opérations au cours des trente dernières années. 
Les réflexions et les TTP nécessaires à la réussite des 
OCGE diffèrent, à bien des égards, de la manière dont 
les forces terrestres mènent leurs opérations dans le 
cadre d’une guerre non conventionnelle, ou d’opérations 
de maintien de la paix ou de contre-insurrection. 

Pendant une grande partie de la seconde moitié du XXe siècle, 
les armées de terre modernes ont évité de discuter 
sérieusement de la réalisation d’opérations en milieu urbain. 
En ce qui concerne les opérations offensives notamment, 
la solution opérationnelle et tactique consistait à contourner 
les centres de résistance implantés dans les zones urbaines. 
Ainsi, les armées de terre de l’après-Seconde Guerre mondiale, 
en particulier pendant la Guerre froide, n’ont guère prêté 
attention aux défis opérationnels et tactiques de la guerre 
urbaine1. Cependant, les armées de terre ne peuvent 
souvent pas contourner ou ignorer les grandes zones 
urbaines, car les nécessités politiques et militaires les 
poussent souvent à mener des opérations en milieu urbain. 
Sur le plan politique, les raisons pour lesquelles des 
opérations en milieu urbain peuvent être nécessaires 

incluent la protection ou la libération d’une population 
urbaine amie, le contrôle d’un symbole ou d’un artefact 
religieux important et le contrôle d’une zone historique, 
culturelle ou d’importance politique. Les zones urbaines ont 
également une importance militaire : elles peuvent abriter 
des forces ennemies dangereuses et considérables; elles 
contiennent souvent l’infrastructure logistique nécessaire; 
et, souvent, elles sont situées sur le terrain qui contrôle les 
principaux couloirs de manœuvre. Ainsi, contrairement aux 
jeux de guerre, aux simulations et à certaines planifications 
de guerre, les commandants militaires n’ont souvent pas 
d’autre choix que de mener des OCGE en milieu urbain2.

Conception des villes et tactiques en milieu urbain
Les villes ont été au centre des opérations militaires 
tout au long de l’histoire. La manière dont les armées 
de terre mènent leurs opérations dans les villes dépend 
de la conception des villes et de la technologie des armes. 
Ces deux facteurs ont eu une influence considérable 
sur les opérations en milieu urbain. Pendant une grande 
partie de l’histoire, la nécessité militaire a fortement 
influencé la conception des villes. La défense était un 
facteur crucial dans la conception des premières villes3. 
La conception des villes reflétait alors les tactiques et les 
armes disponibles pour les offensives en milieu urbain. 
À mesure que la conception des villes a évolué au fil des 
siècles, les tactiques et les armes permettant de mener 
des offensives se sont également transformées. 

Villes antiques et médiévales
D’après les écrits, la conception des villes a peu évolué 
tout au long de l’histoire. Les villes étaient relativement 
petites et entourées d’un mur défensif ou rempart. 
Au fil du temps, les dirigeants ont apporté de nombreuses 
améliorations défensives à la conception des villes 
fortifiées, notamment des tourelles et des tours, des 
douves, des murs d’enceinte intérieurs et extérieurs et 

Représentation du siège de Lisbonne par Alfredo Roque Gameiro.
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des bastions intérieurs. Les TTP visant à relever le défi des 
villes fortifiées étaient relativement simples. La tactique 
consistait à franchir les remparts. Cet assaut, appelé 
escalade, pouvait s’accomplir de diverses manières. 
Une solution consistait à utiliser des tours de siège et des 
échelles. Les tours de siège étaient des escaliers mobiles 
protégés positionnés contre les remparts qui permettaient 
aux assaillants, à l’aide d’échelles, de surmonter l’obstacle 
du mur. Une autre méthode consistait à abattre les 
remparts à l’aide de catapultes et de trébuchets. 
Il suffisait alors aux assaillants d’entrer par la brèche ainsi 
créée. Une dernière technique consistait à provoquer 
l’effondrement des remparts. Cette technique consistait 
à creuser une galerie sous la muraille (sape), sans se faire 
repérer, puis à détruire les fondations ou, plus tard, à utiliser 
des explosifs pour provoquer son effondrement et permettre 
ainsi aux assaillants de s’engouffrer dans la brèche4. 

Villes fortifiées
L’avènement de la poudre à canon et des canons a 
fait de l’enceinte verticale de la ville une barrière 
défensive obsolète. Les tirs de canon contre les 
remparts ont rapidement créé des brèches, ouvrant 
rapidement la voie aux assaillants. La réponse au 
canon, en fait de conception, était la ville fortifiée.

La ville fortifiée est devenue la principale conception 
des principales zones urbaines à partir du XVIe siècle et a 
été un élément important de la ville jusqu’au XIXe siècle. 
Comme dans le cas des remparts, un mur entourait la ville 
fortifiée, mais il différait des murs verticaux précédents. 
Le mur d’enceinte de la ville fortifiée était un mur en pente 
soutenu par un remblai de terre compacté. Au vu de son 
épaisseur et de sa pente, les tirs de canon étaient moins 
efficaces. Les murs de la ville fortifiée étaient disposés 
en étoile et comprenaient des emplacements pour les 
canons défensifs au sommet des murs épais. La forme 
en étoile permettait aux canons défensifs d’effectuer 
un tir d’enfilade (de flanc) sur toutes les forces tirant ou 
tentant de prendre d’assaut n’importe quelle face du mur. 
Grâce à de vastes espaces ouverts disposés autour de la 
ville fortifiée, les assaillants étaient exposés aux tirs de 
canon défensifs tout au long de l’approche du mur5.

La réponse au défi défensif de la ville fortifiée a alors 
reposé sur des tactiques de siège délibérées. Cela a 
commencé par une évaluation technique professionnelle 
de la forteresse et du terrain environnant afin de 
déterminer quelle face de la ville fortifiée offrait les 
meilleures possibilités d’assaut. Les ingénieurs ont ensuite 
conçu une approche de la forteresse fondée sur des 
tranchées profondes et orientées de façon à les protéger 
des tirs des canons défensifs. Une fois celles-ci terminées, 
les assaillants et les canons progressaient à travers ces 
tranchées d’assaut jusqu’à des positions proches du mur de 
la forteresse. L’artillerie attaquait ensuite le mur de façon 

à produire suffisamment de dégâts pour que les assaillants 
puissent escalader le mur. Les assaillants, positionnés 
dans les tranchées d’assaut protégées, n’avaient alors qu’à 
parcourir une courte distance sous les tirs avant de franchir 
le mur. Ces tactiques de siège, lentes et nécessitant de 
nombreuses ressources, étaient invariablement efficaces6. 
La principale défense, pour les occupants assiégés, 
consistait à résister au siège jusqu’à ce que des événements 
ou des circonstances tels que la survenue d’une maladie 
dans l’armée assiégeante, un changement de temps rendant 
difficile le creusement de tranchées, une défaillance du 
système logistique des assiégeants ou l’arrivée d’une 
armée de relève amènent les assiégeants à lever le siège. 

Villes modernes
À partir du XVIIIe siècle et de manière très rapide tout au 
long du XIXe siècle, la population et la taille physique des 
villes se sont accrues. Cette croissance, tant sur le plan 
de la taille que sur le plan de la démographie, découlait de 
l’augmentation des richesses issues du commerce extérieur 
et des colonies, ainsi que des révolutions scientifique 
et industrielle simultanées. Les progrès de la science, 
de la médecine et de l’agriculture ont réduit les besoins 
en main-d’œuvre agricole, augmenté les besoins en 
main-d’œuvre industrielle, diminué la mortalité infantile, 
endigué la propagation des maladies et augmenté 
l’espérance de vie. Tout cela a contribué à provoquer une 
explosion démographique et une croissance urbaine rapide. 
Par conséquent, l’espace physique urbain s’est étendu 
au-delà des murs de la forteresse. Il était dès lors évident 
que la reconstruction des murs pour tenir compte de la 
taille toujours croissante de la ville était inabordable7.

À partir des guerres napoléoniennes du début du XIXe siècle 
et jusqu’au début du XXe siècle, les opérations tactiques 
urbaines ont connu une phase de transition. Les tactiques 
de siège classiques étaient encore souvent utilisées et 
nécessitaient encore beaucoup de temps et de ressources. 
Les villes pouvaient de moins en moins compter sur des 
fortifications. La Première Guerre mondiale a été dominée 
par une guerre des tranchées statique. La guerre urbaine 
n’était donc pas une préoccupation importante. Après la 
Première Guerre mondiale, la mécanisation et les combats 
interarmes ont rendu obsolète le système de tranchées 
statique. Alors que les armées de terre engagées dans 
la Seconde Guerre mondiale s’affrontaient, elles ont 
découvert la forme moderne de défense et d’offensive 
urbaines. La dynamique tactique de la guerre urbaine 
moderne puise ses racines à la fin du XIXe siècle, époque à 
laquelle la technologie des armes légères a fait un bond en 
avant au chapitre de la précision et de la cadence de tir, 
devenant extrêmement meurtrière. Ce caractère meurtrier, 
combiné aux bâtiments en béton armé et en pierre présents 
dans les grandes zones urbaines, représentait pour 
l’assaillant un dédale incroyablement dense et diversifié 
de positions défensives efficaces et se soutenant 
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mutuellement. Contrairement aux murs d’enceinte et 
aux positions défensives sur le terrain, la défense urbaine 
fondée sur les bâtiments reposait sur une profondeur 
et une largeur égales à la taille de la ville. Il était alors 
impossible de créer une brèche ou de les contourner. 
Ce milieu urbain dense est devenu la caractéristique 
dominante de nombreuses batailles décisives et est devenu 
encore plus courant et décisif au cours des décennies de 
guerre qui ont suivi la Seconde Guerre mondiale. Ce milieu 
reste l’enjeu majeur des forces terrestres se préparant 
à la guerre au XXIe siècle.
 
Approche opérationnelle
La guerre urbaine est bien plus qu’un simple problème 
tactique de petites unités. Les commandements des armées 
de campagne, des corps d’armée et des divisions doivent 
également se concentrer sur la conduite des opérations 
urbaines dans leurs zones d’opérations. L’aspect le plus 
crucial permettant de prédire la réussite ou l’échec au 
niveau tactique de la guerre urbaine est sans doute la 
mesure dans laquelle les commandants et les états-
majors des niveaux tactique et opérationnel supérieurs 
anticipent, planifient et mènent des opérations avec la 
guerre urbaine au cœur de leur visualisation de l’espace 
de combat. L’histoire militaire témoigne que certaines 
approches opérationnelles durables des opérations 
urbaines restent valables au XXIe siècle. Il s’agit notamment 
d’anticiper la bataille urbaine, de mener des opérations 
préventives et d’isoler le champ de bataille urbain.

Anticipation 
La planification et l’analyse de l’incidence des zones 
urbaines sur les campagnes et les batailles par les 
commandements des niveaux tactique et opérationnel 
supérieurs sont essentielles à la réussite ou à l’échec des 
unités tactiques inférieures en milieu urbain. Les commandants 
supérieurs doivent comprendre et évaluer les zones 
urbaines dans leur zone d’opérations pour inclure leur 
importance non militaire et leurs effets militaires sur les 
forces amies et ennemies. Cette évaluation devrait aboutir 
à l’un des trois résultats suivants pour toutes les zones 
urbaines importantes dans la zone d’opérations : la zone 
urbaine doit être prise ou conservée, la zone urbaine doit 
être contournée ou abandonnée, ou les commandants 
subordonnés veilleront à la disposition de la zone urbaine. 
Même si le commandant opte pour cette dernière 
possibilité, dans tous les cas, la décision doit être le fruit 
d’un examen attentif de la valeur de la zone urbaine en 
question par rapport au coût probable en fait de ressources 
et de temps nécessaires pour la capturer ou la défendre8.

Opérations préventives
Un milieu urbain dense offre des avantages significatifs 
sur le plan de la défense. Cet élément fondamental 
doit être pris en compte lorsque l’on envisage des 
opérations offensives au niveau opérationnel ou tactique 

supérieur. Par conséquent, l’opération offensive idéale 
contre une ville se produit avant que la ville ne soit 
défendue. Le commandant doit anticiper la bataille 
urbaine à venir, puis agir pour anticiper la défense. 
Il existe trois manières d’anticiper une défense : 
l’assaut aéroporté, l’assaut amphibie ou l’avancée 
rapide des forces mobiles. Les facteurs tels que la 
mission, l’ennemi, le terrain, les troupes disponibles 
et le temps dictent l’approche opérationnelle choisie. 
Tous ces types d’opérations nécessitent de l’audace 
et comportent des risques opérationnels importants. 
Cependant, la prise réussie d’une ville sans opposition 
significative constitue une réussite opérationnelle 
majeure et comporte l’avantage supplémentaire de 
n’occasionner que peu ou pas de dommages collatéraux9. 

Les exemples de préemption de la défense urbaine dans 
l’histoire militaire abondent. L’un des plus spectaculaires 
fut l’assaut amphibie d’Inchon pendant la guerre de 
Corée (1950-1953), qui visait à libérer la capitale Séoul. 
Les forces alliées débarquèrent contre une légère 
opposition à Inchon le 15 septembre 1950, traversèrent 
le fleuve Han le 20 septembre et commencèrent la prise 
systématique de Séoul. Le 29 septembre, la ville fut 
sécurisée. La lutte pour la ville fut un défi, car les forces 
nord-coréennes opposaient une forte résistance, mais elle 
aurait été beaucoup plus difficile et aurait pris beaucoup 
plus de temps si les forces nord-coréennes n’avaient 
pas été surprises et incapables de renforcer la ville ou 
de monter une défense plus forte et plus délibérée10. 

Isolement
Les circonstances opérationnelles n’offrent pas souvent 
la possibilité de s’emparer hardiment d’une grande zone 
urbaine majeure d’un coup. Toutefois, une attaque frontale 
directe contre une zone urbaine constitue le moyen le 
plus coûteux et le plus long de mener des opérations 
offensives en terrain urbain dense, et échoue souvent. 
Les forces terrestres devraient chercher à isoler la zone 
urbaine avant de l’attaquer. L’incapacité à isoler les forces 
soviétiques à Stalingrad en 1942 est l’une des principales 
raisons de la solide défense que les forces soviétiques 
ont pu mettre en place dans cette ville à la fin de l’été 
et à l’automne de cette année-là. De même, lors du long 
siège raté de Leningrad pendant la Seconde Guerre 
mondiale, les Allemands n’ont jamais réussi à isoler la 
ville. Ainsi, dans les deux batailles décisives, les renforts 
et le ravitaillement ont pu soutenir la force défensive. 

En revanche, une force isolée qui défend une ville est privée 
de ressources et subit un coup psychologique important. 
Dans une guerre moderne, réussir à isoler une force 
défendant une zone urbaine équivaut à gagner la bataille. 
Pour cette raison, les forces de défense engageront une 
puissance de combat importante en dehors de la zone 
urbaine pour résister à l’isolement. Lorsque l’isolement 



semble inévitable, les forces défensives ont le choix de 
se retirer de la zone urbaine pour se préserver. En 1951, 
les forces chinoises évacuèrent Séoul face à une contre-
offensive de l’ONU qui menaçait de couper les lignes de 
communication chinoises vers le nord. Les forces de l’ONU 
occupèrent ensuite Séoul sans opposition importante11. 
S’il faut attaquer la zone urbaine après l’avoir isolée, 
la force offensive le fait avec de nombreux avantages. 
Une fois qu’une ville est isolée, la force attaquante choisit 
le moment et le lieu de l’attaque et peut rassembler une 
puissance de combat bien supérieure au point d’attaque. 
La force défensive isolée doit se défendre partout.

Une critique de la technique d’isolement est que de 
nombreuses zones urbaines du XXIe siècle sont trop 
vastes pour être isolées. Il s’agit d’une compréhension 
trop simpliste de ce concept. Certes, les grandes zones 
urbaines tentaculaires sont difficiles, voire impossibles, 
à isoler physiquement. Cependant, dans une grande 
zone urbaine, il est possible de se concentrer sur 
l’isolement systématique de segments de la ville 
grâce à des manœuvres au sein de la zone urbaine. 
Cette segmentation de l’espace urbain nécessite une 
stratégie de conquête de l’espace urbain par phases 
systématiques plutôt que de s’emparer de la ville entière 

Le Cpl Eugene McKay recherche des Allemands à Aix-la-Chapelle, en Allemagne, 
tandis qu’en arrière-plan un chasseur de chars se dirige vers les positions allemandes.
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en une seule opération. Une version de cette approche 
a été utilisée par les forces américaines pour sécuriser 
systématiquement la ville de Ramadi en Irak en 200612.

TTP pour petites unités
Ressources interarmes
L’histoire met en avant certaines considérations précieuses 
pour les commandants supérieurs et sert de guide aux 
forces du XXIe siècle pour employer efficacement leurs 
ressources en terrain urbain dense aux niveaux tactiques 
inférieurs de la guerre. De façon plus fondamentale, 
l’histoire militaire illustre l’importance cruciale des 
opérations interarmes, en mettant l’accent sur l’équipe 
infanterie-blindés. Elle met également en lumière les 
rôles des tirs, des ingénieurs, de la logistique, de la 
défense aérienne et des affaires civiles. Non seulement 

ces capacités sont nécessaires aux opérations urbaines, 
mais leur intégration dans les équipes doit souvent se 
faire à des échelons inférieurs à ceux qui sont habituels 
pour d’autres opérations13. Les précédents historiques 
guident les dirigeants du XXIe siècle dans la formation, 
l’organisation et l’emploi de leurs forces pour réussir 
tactiquement dans un environnement urbain dense.

Équipe infanterie-blindés
Il existe une idée fausse et dangereuse selon laquelle 
les opérations tactiques en terrain urbain dense sont 
centrées sur l’infanterie. Dans les opérations inférieures 
au seuil des opérations de combat à grande échelle contre 
un adversaire pair ou quasi pair, certaines opérations 
tactiques peuvent être centrées sur l’infanterie. Pourtant, 
dans des OCGE, il s’agit fondamentalement de ressources 
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interarmes construites autour d’une équipe d’infanterie 
et de blindés14. L’intégration harmonieuse de ces deux 
armes est essentielle au succès des opérations tactiques 
avec un minimum de pertes. L’organisation exacte de 
l’équipe infanterie-blindés dépend de la situation et des 
forces amies disponibles. La différence importante entre 
l’équipe infanterie-blindés dans des opérations urbaines 
et les autres types d’opérations réside dans la flexibilité 
et le travail d’équipe requis entre les deux armes.

Dans l’idéal, toutes les formations d’assaut dans le cadre 
d’opérations offensives urbaines devraient bénéficier d’un 
soutien de blindés. Au moins deux véhicules blindés devraient 
être alignés sur un peloton d’infanterie en tant qu’équipe de 
ressources interarmes au niveau du peloton15. Un ratio 
inférieur entraînerait probablement des combats d’infanterie 
sans soutien de blindés, ce qui augmenterait considérablement 
les pertes et ralentirait le rythme de l’opération. 

Comme indiqué ci-dessus, les forces amies dictent souvent 
la composition de l’équipe infanterie-blindés. Lors de 
la bataille d’Aix-la-Chapelle en 1944, le 2e bataillon du 
26e Régiment d’infanterie disposait d’un peloton de 
chars et d’un peloton de chasseurs de chars (systèmes 
de canons mobiles sur un châssis de char) pour un total de 
dix véhicules blindés. De ce fait, le commandant du bataillon 
alloua une section de trois véhicules à chacune de ses 
trois compagnies d’infanterie16. Durant les premières étapes 
de la bataille de 1968 pour la ville de Huế, au Vietnam, 
le 2e bataillon du 5e régiment des Marines ne disposait que 
de quatre chars pour soutenir quatre à cinq compagnies 
d’infanterie, dont seulement deux étaient des chars de 
combat principaux M-48 (les deux autres étaient des chars 
lance-flammes M-67 sans canon). En 17 jours de combat, 
les deux M-48 tirèrent plus de 1 100 obus de canon principal 
de 90 mm, ce qui indique l’intensité avec laquelle ces deux 
véhicules furent impliqués dans la bataille17. Ces exemples 
renforcent l’idée selon laquelle l’équipe infanterie-blindés 
est un élément majeur d’une tactique urbaine réussie et que 
le nombre de chars est souvent fonction de ce qui est 
disponible par rapport à ce qui est souhaité. 

L’infanterie joue plusieurs rôles essentiels dans l’espace 
de combat urbain. Elle a avant tout pour mission de 
pénétrer et de vaincre les forces ennemies à l’intérieur 
des structures urbaines au combat rapproché. La capacité 
des petites escouades d’infanterie à se rapprocher 
de l’ennemi et à le vaincre dans les espaces restreints 
de l’environnement urbain est essentielle au succès des 
opérations urbaines18. Lors de la deuxième bataille de 
Falloujah en Irak en 2004, la formation des dirigeants 
de petites unités d’infanterie de marine et de l’armée 
américaine s’est avérée essentielle pour pouvoir nettoyer 
les bâtiments et maintenir le rythme des opérations 
tout en réduisant au minimum les pertes civiles19. 

Un deuxième rôle clé consiste à protéger la force blindée 
contre les menaces antichars. Ainsi, l’infanterie permet 
aux blindés de jouer leur rôle. Une coopération étroite 
entre l’infanterie de la 1re Division d’infanterie et les chars 
et chasseurs de chars fut la clé de la prise américaine de 
la ville allemande d’Aix-la-Chapelle en 1944. L’infanterie 
joua un rôle clé en surveillant et en supprimant les 
armes légères antichars allemandes tandis que les tirs 
de chars forcèrent l’infanterie allemande en défense à 
pénétrer dans les sous-sols des bâtiments. L’infanterie 
américaine utilisa alors des grenades et des lance-
flammes pour contraindre les Allemands à se rendre20. 

Un dernier rôle de l’infanterie est de défendre le terrain 
urbain. Lorsque la mission de l’unité est la défense, 
cela devient le rôle premier de la force d’infanterie. 
En attaque, ce rôle consiste à sécuriser le terrain pris 
à l’ennemi pendant que les opérations se poursuivent, 
et à protéger les flancs exposés si nécessaire. En défense, 
un petit nombre de soldats peut se défendre avec succès 
contre des forces bien supérieures pendant de longues 
périodes. Le récent siège russe de trois mois contre les 
forces ukrainiennes dans la ville de Marioupol illustre 
à quel point un petit nombre de soldats se défendant 
en terrain urbain peut être résilient, même si les forces 
ukrainiennes ont finalement été contraintes de se 
rendre21. Les blindés ne sont pas aussi essentiels à une 
défense réussie qu’à des opérations offensives.

L’infanterie a une capacité importante à faire la différence 
entre les combattants et les non-combattants. Cette capacité 
lui permet de s’emparer du terrain urbain tout en réduisant 
au minimum les dommages collatéraux. L’infanterie est 
généralement immunisée contre les armes antichars 
défensives. Cependant, s’engager dans des combats 
rapprochés d’infanterie à l’intérieur de structures urbaines 
peut augmenter de façon importante les pertes et annule 
de nombreux avantages technologiques et de puissance de 
feu dont peut disposer la force attaquante. Au cours de la 
deuxième bataille de Falloujah, la plupart des pertes survinrent 
pendant la phase des opérations lorsque l’infanterie entra 
dans les bâtiments pour les nettoyer systématiquement, une 
fois les principaux objectifs atteints22. Même si le nettoyage 
systématique de bâtiments prend du temps, lorsque les forces 
antichars constituent une menace importante et que les 
dommages collatéraux sont une considération vitale du 
commandement, les forces d’infanterie doivent diriger 
l’équipe infanterie-blindés. L’infanterie dirigera également 
l’équipe infanterie-blindés chaque fois qu’il sera nécessaire de 
pénétrer dans une structure souterraine ou dans les étages 
supérieurs de grands bâtiments23. 

Tous les blindés ne se valent pas et n’ont pas non plus les 
mêmes capacités. Le blindé lourd est le char de combat 
principal. Les chars sont insensibles aux armes légères et 
aux capacités antichars légères. Ils disposent de la puissance 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.1 89

ARTICLE DE FOND

de feu nécessaire pour détruire les positions défensives 
dans des bâtiments, des bunkers et tous les véhicules 
blindés sur le champ de bataille, et sont suffisamment 
mobiles pour franchir certains obstacles et surmonter 
des débris urbains qui arrêteraient des véhicules à roues. 
Lors de la deuxième bataille de Falloujah en 2004, des 
chars et des ambulances blindées furent utilisés pour le 
réapprovisionnement et l’évacuation des blessés, en raison 
de leur protection et de leur capacité à se déplacer dans 
les rues obstruées de la ville24. Des tirs de chars peuvent 
également être utilisés pour offrir une entrée rapide 
et sûre à l’infanterie dans des bâtiments sans devoir passer 
par les portes et les fenêtres, qui pourraient être la cible 
de l’ennemi. C’était une tactique courante à Falloujah25. 
Grâce à ces capacités, l’équipe infanterie-blindés peut 
détruire les forces défensives sans avoir besoin de 
pénétrer dans la structure urbaine, et elle peut faciliter 
les tâches de combat rapproché de l’infanterie lorsque 
celle-ci doit pénétrer dans une structure. Les chars 
constituent également le moyen le plus efficace de 
lutter contre les blindés adverses en milieu urbain. 
Ainsi, dans de nombreuses circonstances, les blindés 
devraient diriger l’équipe infanterie-blindés. 

Dans un environnement urbain, les chars sont vulnérables 
aux armes antichars qui attaquent à courte portée et 
depuis les hauteurs des bâtiments. Les chars s’appuient sur 
l’infanterie pour atténuer ces menaces. Lorsque de telles 
menaces sont importantes en raison de la prolifération 
des armes antichars ou de l’exiguïté du terrain urbain, 
l’infanterie doit diriger l’équipe avec des chars derrière 
elle, mais en appui rapproché. Le manque de coopération 
étroite entre l’infanterie et les blindés s’avéra désastreux 
lors de l’offensive russe de 1995 visant à sécuriser la ville 
tchétchène de Grozny. Les équipes infanterie-blindés 
russes étaient mal coordonnées et l’infanterie russe 
descendit rarement à pied. Les blindés se trouvèrent ainsi 
vulnérables à des embuscades efficaces, qui aboutirent 
à la destruction de plusieurs forces opérationnelles 
russes et à l’échec de l’attaque russe. Dans une seule 
force opérationnelle, 102 des 120 véhicules blindés de 
transport de troupes et 20 des 26 chars furent détruits26. 
Le désastre russe à Grozny illustre la nécessité d’une 
étroite coordination entre l’infanterie et les blindés.

Les blindés légers comprennent les chars légers, les 
véhicules de combat d’infanterie et les véhicules blindés de 
transport de troupes. Ces véhicules offrent une protection 
contre les armes légères et disposent d’une puissance de 
feu supérieure à celle des forces d’infanterie. Cependant, 
ils ne devraient généralement pas diriger l’équipe 
infanterie-blindés, car ils ne disposent pas d’une protection 
importante contre les armes antichars, même légères. 
Au cours de la bataille pour la ville sud-vietnamienne de 
Huế en 1968, il y avait une différence importante dans le 
rendement et le rythme des forces sud-vietnamiennes et 

des Marines américains. Les forces américaines purent 
mener des opérations à un rythme beaucoup plus rapide 
et subirent moins de pertes que les Sud-Vietnamiens, 
même si les deux alliés combattaient le même ennemi dans 
le même environnement urbain. L’une des différences 
majeures entre les deux forces était que le soutien 
des blindés sud-vietnamiens se composait de chars 
légers M-41, qui étaient facilement détruits par 
la fusée antichars nord-vietnamienne standard B-40. 
Les Marines américains étaient soutenus par des chars 
de combat principaux M-48 dont le blindage ne pouvait 
pas être facilement pénétré par la fusée B-40. Au cours 
de la bataille, des dizaines de chars M-41 furent détruits, 
mais un seul des M-48 soutenant les Marines fut perdu27. 
De même, lors des combats de 2008 dans le quartier de 
Sadr City à Bagdad (Irak), les commandants américains 
conclurent que le Stryker (véhicule blindé de transport de 
troupes à huit roues) manquait de létalité et de capacité 
de survie par rapport aux forces mécanisées (chars 
et véhicules de combat d’infanterie)28. Ces exemples 
montrent que même si les blindés constituent un atout 
essentiel dans les opérations urbaines, les capacités des 
systèmes individuels en matière de puissance de feu, de 
mobilité et de protection sont d’une importance vitale.

La coordination entre les éléments d’infanterie et de blindés 
de l’équipe d’infanterie et de blindés est d’une importance 
vitale. Comme il est décrit ci-dessus, les éléments de 
l’équipe ont des capacités uniques. Aucun d’entre eux n’est 
parfaitement adapté à tous les aspects de l’environnement 
urbain diversifié. Pour cette raison, l’équipe d’infanterie 
et de blindés doit être très flexible et adaptable. Il sera 
nécessaire de modifier et d’adapter les rôles aux différents 
terrains et défis posés par les ennemis lors des missions. 
Seules une coordination étroite et des équipes bien 
entraînées seront en mesure de réagir rapidement et 
efficacement lorsque les situations changent d’un bloc à 
l’autre et d’un bâtiment à l’autre lors d’un combat urbain. 

Artillerie et tirs
Les tirs ont toujours joué un rôle crucial dans les combats 
urbains. Les armées moins sensibles aux dommages 
collatéraux ont eu recours à des tirs aériens et d’artillerie 
massifs pour détruire un adversaire se défendant en 
terrain urbain. C’était l’approche russe à Grozny en 200029. 
Cette approche réduit les pertes amies, mais détruit 
l’infrastructure urbaine et entraîne d’importantes 
pertes civiles. 

Les tirs de précision modernes lancés par l’aviation et 
l’artillerie peuvent faciliter les opérations sans causer 
de dommages collatéraux importants. Une plus grande 
précision a considérablement accru le rôle des tirs dans 
les opérations urbaines, même lorsque les dommages 
collatéraux constituent une préoccupation prioritaire. 
Les tirs de précision, dans certains cas, peuvent remplacer 
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la disponibilité de forces blindées. Ils ont un avantage sur 
le tir direct des forces blindées, car ils peuvent être nettement 
plus puissants et adaptés pour avoir un impact sur les 
trois dimensions de l’environnement urbain : souterrain, 
de surface et de supersurface. Les tirs de précision lancés 
par l’artillerie utilisant des munitions guidées se sont 
révélés un multiplicateur de combat majeur lors de la 
bataille de 2017 visant à reprendre la ville irakienne de 
Mossoul à l’État islamique en Irak et en Syrie (EIIS)30. 
Les munitions de précision modifient radicalement 
l’influence des tirs sur les combats rapprochés 
en terrain urbain.

Les opérations d’aviation conventionnelles peuvent 
grandement faciliter la conduite des opérations urbaines. 
Cependant, les opérations à voilure tournante sont 
particulièrement vulnérables aux tirs défensifs dans un 
environnement de combat intense et ne devraient pas être 
utilisées sur un terrain urbain non sécurisé. Le raid américain 
de 1993 contre des militants somaliens à Mogadiscio a 
démontré la vulnérabilité des hélicoptères face à des 
tirs relativement peu sophistiqués31. L’aviation devrait 
effectuer une surveillance et une observation depuis 
des positions situées dans des zones sécurisées. 
En 2002, les hélicoptères d’attaque israéliens ont pris 

soin de surveiller et de soutenir les forces terrestres 
en tirant depuis des positions sécurisées derrière 
les forces terrestres32.

Forces d’opérations spéciales
L’intégration, la coordination et le soutien des forces 
d’opérations spéciales (FOS) pour les opérations urbaines 
interarmes peuvent être d’une importance cruciale. 
Des cibles d’opérations spéciales de grande valeur existent 
souvent dans le même espace de combat urbain dans lequel 
sont menées des opérations conventionnelles à grande 
échelle. Lors de l’invasion américaine du Panama en 1989, 
les forces d’opérations spéciales ont travaillé en étroite 
collaboration avec les forces conventionnelles pour libérer 
les prisonniers de la prison Cárcel Modelo, tandis qu’une 
force opérationnelle mécanisée soutenue par des avions 
d’opérations spéciales et des opérations de reconnaissance 
a capturé le quartier général militaire panaméen33. En 2006, 
la brigade américaine sécurisant la ville irakienne de 
Ramada a intégré les Navy Seals dans ses opérations 
standard d’avant-poste de combat. Les Seals ont assuré 
la reconnaissance, les tirs de précision des tireurs d’élite, 
l’alerte lointaine et la sécurité pour soutenir les équipes 
d’infanterie et de blindés conventionnelles34. Il est 
essentiel d’harmoniser les opérations conventionnelles 

Une équipe de mitrailleurs américains (2e Bataillon, 26e Régiment d'infanterie, 1re Division d'infanterie) tire avec une arme M1919 Browning 
de calibre 0,30 contre la défense des soldats allemands pendant la bataille d'Aix-la-Chapelle, en Allemagne.
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et les opérations spéciales. La coordination entre les FOS 
et l’intégration des forces d’opérations spéciales dans 
les opérations conventionnelles peuvent constituer une 
amélioration majeure des capacités dans les opérations 
urbaines. Les forces spéciales sont particulièrement 
compétentes dans les raids, les opérations souterraines, 
l’infiltration et la reconnaissance urbaine. L’exploitation 
de toutes ces capacités améliore l’efficacité des opérations 
des forces conventionnelles.

Ingénieurs
L’histoire militaire indique également qu’il existe des 
précédents qui guident le rôle d’autres armes dans 
les opérations urbaines. Les ingénieurs jouent un rôle 
unique dans les opérations urbaines à grande échelle. 
Ils ont le double rôle de soutenir les opérations de 
combat et de soutien civil pendant et après le combat. 
L’environnement urbain engage de manière unique les 
tâches de mobilité, de contre-mobilité et de protection 
de la branche des Ingénieurs35. Les logisticiens doivent 
répondre aux exigences logistiques uniques des forces de 
combat et ils auront probablement des responsabilités 
importantes pour soutenir un grand nombre de civils.

Les ingénieurs ont un rôle de soutien majeur à jouer 
dans les opérations de combat urbain. Dans les opérations 
offensives, la tâche de mobilité des ingénieurs est 
essentielle. En milieu urbain, l’une des tâches majeures 
de mobilité est le pontage. Presque toutes les grandes 
zones urbaines du monde comprennent des rivières 
dans le domaine urbain. Les ponts au sein de ces zones 
urbaines sont essentiels à la mobilité intra-urbaine. 
Ainsi, la destruction de ponts est attendue lors des 
opérations urbaines. En 1945, lors de la bataille de 
Manille, les six ponts sur la rivière Pasig furent détruits par 
les défenseurs japonais, obligeant les Américains à effectuer 
une traversée de la rivière opposée pendant la bataille36. 
Lors de la bataille de Séoul en 1950, tous les ponts sur 
la rivière Han furent détruits, obligeant les ingénieurs à 
soutenir de nouveau une traversée de la rivière opposée 
vers une zone urbaine. Les ingénieurs ont également joué 
un rôle crucial en dégageant les barricades érigées comme 
obstacles dans les rues de Séoul37. Plus récemment, lors de 
la bataille de Mossoul en 2017, les cinq ponts de la ville 
traversant la rivière Tigris ont été détruits dans le cadre 
des efforts visant à isoler les forces de l’EIIS dans la ville. 
Cela a ensuite constitué un défi pour les forces irakiennes, 
car l’orientation opérationnelle s’est déplacée vers la partie 
ouest de la ville38. La capacité de pontage des ingénieurs est 
essentielle à la conduite d’opérations urbaines offensives. 

Dans la défense, les tâches de contre-mobilité et de 
protection des ingénieurs sont importantes. Les couloirs 
de manœuvre en terrain urbain dense sont étroits et 
compartimentés, et de petites quantités d’obstacles 
soigneusement placés renforcent considérablement 

l’exiguïté déjà formidable du terrain. Les bâtiments 
de la zone urbaine sont importants pour la couverture 
et la dissimulation. À Manille, les forces américaines 
ont découvert que les Japonais avaient construit des 
bunkers à l’intérieur de bâtiments résistant aux tirs 
provenant de l’extérieur du bâtiment et qu’ils n’avaient 
été découverts qu’après l’entrée des troupes dans le 
bâtiment39. Avec peu effort, les ingénieurs peuvent 
améliorer ces formidables positions défensives, 
les transformant en véritables forteresses. 

Une dernière exigence unique en matière d’ingénierie 
urbaine consiste à soutenir la population avant, 
pendant et après la fin des combats. Après les hostilités, 
les infrastructures urbaines essentielles risquent d’être 
endommagées. En particulier, les systèmes de distribution 
d’eau et d’électricité peuvent ne pas fonctionner. 
Les ingénieurs militaires jouent un rôle essentiel pour 
faire fonctionner rapidement les infrastructures de base 
nécessaires afin d’éviter les catastrophes humanitaires 
après un conflit parmi la population.

Logistique
Les opérations urbaines comportent des défis logistiques 
uniques. Là encore, l’histoire militaire met en lumière 
certains de ces défis et permet aux planificateurs 
logistiques de les anticiper. L’un des défis majeurs sera 
le réapprovisionnement en munitions. Les opérations 
urbaines se caractérisent souvent par des taux d’utilisation 
élevés de munitions. Les conflits récents indiquent 
que l’artillerie de précision et les munitions de mortier 
seront très demandées. Lors de la bataille de Mossoul 
en 2017, les munitions à guidage de précision destinées 
à l’artillerie et à l’aviation ont été largement utilisées et, 
à certains moments de la bataille, elles sont devenues 
rares40. L’approvisionnement en munitions d’artillerie 
dans le cadre des combats actuels dans la bataille russo-
ukrainienne pour les villes ukrainiennes est une question 
cruciale pour les deux camps41. Ces munitions spécialisées 
sont parfaitement adaptées à l’environnement urbain 
et, dans le cadre d’opérations à grande échelle, leur 
utilisation mettra à rude épreuve à la fois la logistique 
tactique et la chaîne d’approvisionnement stratégique. 

La population civile constitue un défi logistique 
important en milieu urbain. Les populations des villes 
ne sont pas autosuffisantes et dépendent d’une chaîne 
d’approvisionnement des civils complexe et robuste 
pour les produits essentiels tels que la nourriture et 
les médicaments. Les opérations de combat à grande 
échelle détruiront ces chaînes d’approvisionnement. 
Dans la période qui suit immédiatement un combat, 
les logisticiens militaires ont la responsabilité morale 
et juridique de répondre aux besoins humanitaires de 
la population. Ces besoins peuvent être importants – 
voire plus étendus que les besoins en soutien logistique 
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militaire – et doivent être anticipés et planifiés. En 1944, 
l’armée américaine fut chargée de nourrir la population de 
Paris, la capitale française libérée. Les besoins logistiques 
pour cette tâche – 4 000 tonnes par jour – équivalaient 
à l’avancée de l’ensemble du théâtre pendant trois jours42. 
La constitution de réserves pour ce qui est des besoins 
d’approvisionnement anticipés et l’organisation des 
tâches avec un soutien logistique et médical au-delà 
des besoins de combat sont deux techniques qui 
permettent de répondre aux besoins de la population.

Conclusion
L’histoire militaire fournit de nombreuses idées, 
considérations et leçons retenues concernant les OCGE en 
terrain urbain dense. Cela devrait également stimuler la 
réflexion sur les opérations actuelles et futures. Le rythme 
du développement technologique et de l’innovation est tel 
que les futures opérations urbaines nécessiteront des TTP 
supplémentaires pour tenir compte des changements dans 
la conduite de la guerre à tous les niveaux. Les véhicules 
aériens sans équipage d’attaque et de reconnaissance 
apparaissent comme de nouvelles capacités importantes 
qui doivent être prises en compte dans les combats 
offensifs et défensifs en ville. D’autres technologies 
encore à leurs balbutiements, notamment l’intelligence 
artificielle et la robotique, auront probablement des 
effets profonds sur la conduite des futures tactiques 
des opérations urbaines. Le passé constitue un guide de 
ce qui fonctionne dans la guerre urbaine, mais la guerre 
urbaine est dynamique et en constante évolution.

Les conflits des deux premières décennies du XXIe siècle 
ont réaffirmé que la guerre terrestre consiste à contrôler 
les zones urbaines. La chute du gouvernement afghan aux 
mains des talibans à l’été 2021, dans l’une des régions les 
moins urbanisées du monde, dépendait fondamentalement 
du camp qui contrôlait les villes de la région. Les bases des 
opérations urbaines, aux niveaux opérationnel et tactique 
de la guerre, sont clairement illustrées dans les nombreuses 
batailles urbaines qui ont eu lieu depuis 1941. L’étude des 
leçons de la guerre urbaine moderne, telles que révélées 
par l’histoire militaire, est un point de départ nécessaire 
pour tous les commandants des forces terrestres et leur 
état-major alors qu’ils préparent, planifient et exécutent 
des opérations futures en terrain urbain dense.  
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Introduction
Le 24 février 2022, la Russie a envahi l’Ukraine. Plus de 
190 000 militaires russes ont attaqué l’Ukraine par le nord, 
l’est et le sud. C’est la première guerre entre États d’Europe 
continentale depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale 
(1939-1945). Contre toute attente, les forces armées 
ukrainiennes ont réussi à repousser l’assaut initial, et le 
gouvernement dirigé par le président Volodomyr Zelensky 
est resté au pouvoir. En décembre 2023, la guerre fait 
toujours rage. Les forces armées russes contrôlent toujours 
la majeure partie des villes de Zaporijia, Donetsk et Louhansk, 
mais elles ont subi des pertes importantes. Selon les 
estimations, environ 315 000 militaires russes auraient 
été tués ou blessés1. Malgré les lourdes pertes qu’elle a 
subies, l’Ukraine s’est défendue au-delà des attentes avec 
le soutien de l’Occident. Elle a non seulement repoussé 
l’invasion russe, mais s’est également positionnée de 
sorte à monter une contre-offensive. Le succès de cette 
contre-offensive reste flou, mais le fait même que les 
Ukrainiens aient été en mesure d’attaquer est remarquable. 
Cependant, on s’attend à ce que la guerre perdure.

Cette guerre russo-ukrainienne reste au centre 
d’intenses analyses professionnelles et universitaires. 
Pour les observateurs, ce conflit brutal s’avère aussi 
important que la guerre des Boers (1899-1902) et la 
guerre russo-japonaise (1905) l’ont été au début du XXe siècle. 
Il regorge de leçons précieuses concernant le caractère des 
opérations militaires, illustrant l’importance de la puissance 
aérienne, des forces maritimes, des cybercapacités et 
capacités électroniques, de l’artillerie, des blindés et de 
l’entraînement. L’un des éléments les plus frappants de la 
guerre russo-ukrainienne est le fait qu’elle soit urbanisée. 
Bien qu’il y ait eu des combats importants dans la campagne, 
par exemple dans les collines autour de Bakhmout et dans 
les bois de la région de Kreminna, ce qui ressort, c’est que 
les opérations militaires ont constamment convergé vers 
les zones urbaines, et c’est là que la plupart des combats 
majeurs et les plus intenses ont eu lieu. 

Qu’est-ce que la guerre 
en Ukraine nous apprend 
sur la guerre urbaine?

Qu’est-ce que la guerre 
en Ukraine nous apprend 
sur la guerre urbaine?
Anthony King

Source : Kyiv City State Administration
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ÉTAPE OPÉRATIONS MAJEURES BATAILLE EMBLÉMATIQUE

Phase 1 : du 24 février au 1er avril 2022 Invasion Bataille de Kiev

Phase 2 : du 2 avril au 29 août 2022 Consolidation de la Russie à l’est et au sud Batailles de Marioupol/Sievierodonetsk

Phase 3 : du 30 août au 9 novembre 2022 Contre-attaque de Kharkiv Bataille d’Izioum

Phase 4 : du 12 novembre 2022 au 20 mai 2023 Stagnation hivernale : attrition dans le Donbass Bataille de Bakhmout 

Phase 5 : du 21 mai 2023 au 9 octobre 2023 Contre-offensive ukrainienne Bataille de Robotyne

Phase 6 : du 10 octobre 2023 au? Contre-offensive russe Bataille d’Avdiivka 

Jusqu’à présent, la guerre s’est déroulée en cinq phases 
distinctes : l’invasion et la bataille de Kiev (du 24 février au 
1er avril 2022), la lutte pour le Donbass et le sud (du 2 avril au 
28 août 2022), la première contre-attaque ukrainienne 
(du 28 août au 11 novembre 2022), la campagne d’hiver 
(du 12 novembre 2022 au 20 mai 2023) et la contre-offensive 
ukrainienne (à partir du 20 mai 2023). Chacune de ces phases 
s’est définie par une bataille urbaine emblématique autour 
de laquelle la campagne militaire a tourné.

Dans la phase d’ouverture de la guerre, l’objectif des Russes 
était de prendre Kiev par une opération coup de main dans 
les premiers jours et de précipiter ainsi l’effondrement 
du gouvernement Zelensky. Cependant, l’assaut russe a 
échoué et une bataille intense s’est ensuivie autour de la 
ville de Kiev dans les banlieues nord de Bucha et d’Irpin, 
ainsi qu’autour de Tchernihiv et d’autres villes satellites. 
Les forces russes ont subi d’énormes pertes au cours 
de ces affrontements et ont été obligées de battre en 

Tableau 1 :  Les différentes phases de la guerre russo-ukrainienne
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retraite. La bataille de Kiev est apparue comme décisive 
dans la guerre, marquant une défaite pour le président 
russe Vladimir Poutine et contrecarrant son objectif 
principal de bouleverser le régime politique en Ukraine.

Les combats urbains ont continué de façonner le 
cours de la guerre en Ukraine dans sa deuxième phase. 
Après leur défaite autour de Kiev, les commandants russes 
ont concentré leurs forces dans le Donbass et le sud. 
Ils ont cherché à s’emparer de Louhansk, Donetsk, Zaporijia 
et Kherson. S’est ensuivie une série de combats urbains 
destinés à user les forces au printemps et à l’été 2022. 
Les batailles pour Marioupol et Sievierodonetsk ont été 
les combats les plus importants et les plus intenses au 
cours de la deuxième phase de la guerre, entraînant de 
lourdes pertes et la destruction massive des deux villes. 
Toutefois, il y a eu beaucoup d’autres affrontements, 
notamment à Roubijné. Le 29 août, les forces ukrainiennes 
ont lancé une contre-offensive, visant d’abord Kherson, 
puis se concentrant sur Kharkiv. L’opération s’est avérée 
particulièrement réussie. Fait remarquable : elle s’est 
déroulée principalement dans les zones urbaines. 
Comme dans la plupart des cas, les forces russes ont 
cédé du terrain sans combat important. En septembre, 
les troupes russes ont abandonné les villes à l’est de 
Kharkiv, dont Izioum et Koupiansk. Début novembre, 
les troupes russes se sont retirées de Kherson. La reprise 
de Kherson, seule capitale régionale prise par les Russes, 
a marqué la fin de la contre-offensive ukrainienne. 

Alors que l’hiver était en train de s’installer, les deux parties 
ont dû faire face à la diminution des stocks de munitions et 
du nombre de militaires, ce qui a conduit à une impasse 
temporaire à mesure que les lignes se solidifiaient. 
Néanmoins, même dans sa quatrième phase, la guerre s’est 
définie par des combats urbains. Les forces ukrainiennes se 
sont concentrées sur la prise de Svatove et de Kreminna, 
tandis que le groupe Wagner a poursuivi sa lutte brutale 
pour Bakhmout. Cette bataille a duré jusqu’au 20 mai 2023, 
date à laquelle les forces russes ont finalement sécurisé 
la ville. Le 4 juin 2023, les Ukrainiens ont lancé leur contre-
offensive tant attendue, et les combats sont restés intenses 
tout au long de l’été. Ils ont attaqué sur trois axes : à l’est 
autour de Bakhmout, au sud-est de Velyka Novossilka et 
au sud d’Orikhiv. Les nouvelles brigades entraînées et 
équipées par l’OTAN ont participé à ces opérations. 
Cependant, même si les forces ukrainiennes se sont 
battues avec acharnement et courage, et bien qu’elles 
aient repris quelques petites parcelles de terrain, elles ont 
été incapables de percer la ligne Sourovikine. Les forces 
ukrainiennes et leur approche ont fait l’objet de certaines 
critiques : elles n’ont pas réussi à concentrer leurs forces et 
ont commis quelques erreurs. Il était certain que la contre-
offensive allait être très difficile. Les Ukrainiens manquent 
de supériorité aérienne, ils combattent avec des forces 
inexpérimentées et ils n’ont pas de quartier général efficace 

au niveau des divisions et du corps d’armée, avec un cadre 
d’officiers d’état-major professionnels pour orchestrer 
l’opération. Résultat : il y a eu une série de petites batailles 
tactiques, dont beaucoup ont été couronnées de succès, 
mais dont aucune n’a été décisive. Par ailleurs, même si les 
Ukrainiens avaient réussi à percer les lignes défensives russes, 
l’offensive aurait probablement abouti à un combat urbain 
majeur, peut-être pour Tokmak, Melitopol ou Marioupol. 
Le succès d’une contre-offensive, quelle qu’elle soit, aurait 
probablement été décidé lors d’une opération urbaine. 
Le fait même qu’il n’y ait pas eu de grande bataille urbaine 
démontre bien que la contre-offensive n’a pas réussi.

Bien que la guerre russo-ukrainienne ne s’arrête pas aux 
batailles urbaines, on peut la caractériser comme une 
campagne urbanisée. Cette caractérisation soulève des 
questions sur la guerre terrestre contemporaine et incite 
à une réévaluation de mon analyse précédente de la guerre 
urbaine. Dans mon livre de 2021, Urban Warfare in the 
Twenty-First Century, j’ai soutenu que la guerre urbaine 
était plus courante au XXIe siècle, en grande partie en raison 
de la réduction des forces militaires2. Non seulement cette 
situation augmente la probabilité de combats urbains, mais 
en outre la bataille urbaine suppose une anatomie distincte : 
le microsiège urbain intérieur. Dans le même temps, le siège 
localisé s’est externalisé en sollicitant les réseaux 
politiques, économiques et ethniques afin de recruter 
des partisans dans l’ensemble du réseau urbain mondial, 
rendant ainsi la bataille urbaine à la fois localisée et 
transnationale. La question maintenant est de savoir si 
un espace de combat de ce type est en train de se déployer 
en Ukraine3.

Cet article se divise en trois sections pour répondre à ces 
questions. La première section explique pourquoi la guerre 
urbaine est prédominante en Ukraine, ce qui laisse penser 
que la réduction de la taille des forces a joué un rôle plus 
important que les explications classiques de l’urbanisation 
et de l’asymétrie. La deuxième section se penche sur les 
caractéristiques de « siège » des batailles urbaines de la 
guerre russo-ukrainienne. Dans la troisième et dernière 
section, l’article soutient que, même si les combats ont eu 
lieu dans de petites villes comme Roubijné, ceux-ci se sont 
répercutés sur un archipel urbain mondial. Comme dans 
d’autres guerres récentes, les batailles urbaines en Ukraine 
se sont à la fois localisées et mondialisées, ce qui revêt une 
importance particulière pour les professionnels militaires.

Pourquoi une guerre urbaine?
Au cours des 25 dernières années, de nombreux chercheurs 
ont déterminé deux facteurs centraux contribuant à la 
prolifération de la guerre urbaine : la démographie et 
l’asymétrie. Au cours des 50 dernières années, la population 
urbaine a explosé. En 1960, on estimait que 0,5 milliard 
de personnes sur 3,5 milliards vivaient dans les villes. 
En 2020, la population mondiale a doublé pour atteindre 
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7 milliards, sur lesquels 3,5 milliards de personnes résident 
dans des villes ou d’autres zones urbaines4. Étant donné 
que la moitié de la population mondiale vit désormais 
dans des zones urbaines, souvent dans des conditions 
désespérées, il est inévitable que les conflits et les guerres 
se déplacent dans ces zones5. En parallèle, le terrain urbain 
offre aux insurgés/défenseurs en puissance les meilleures 
occasions asymétriques contre les forces gouvernementales 
avancées. C’est notamment un défi de les repérer et de les 
cibler dans l’environnement urbain complexe et dense6. 

La montée de l’insurrection urbaine et des conflits civils 
au XXIe siècle semblent se concrétiser. Cependant, cela 
n’explique pas pourquoi les guerres entre États, comme la 
guerre russo-ukrainienne, se sont fortement urbanisées. 
À ce stade, une troisième variable, qui a été négligée, devrait 
être prise en compte : la taille de la force. Au XXIe siècle, 
les forces militaires sont beaucoup plus petites que celles 
des grandes armées citoyennes du XXe siècle. Les forces 
des États occidentaux représentent aujourd’hui près de 
la moitié, voire du tiers, de la taille qu’elles avaient lors 
de la Guerre froide. Et elles sont beaucoup plus restreintes 
que pendant la Seconde Guerre mondiale. Par exemple, 
en 1945, l’armée américaine possédait un effectif de plus de 
8 millions de militaires en service actif (8 267 958 pour être 
exact) ; en 1991, ils étaient 731 700 ; et au 30 septembre 2023, 
il n’y en avait plus que 453 5517. Les forces des adversaires 
de l’Occident ont subi une contraction similaire. L’armée 
russe, qui comptait 290 000 militaires en 2020, était d’environ 
20 % de la taille de l’armée soviétique à la fin de la Guerre 
froide (1,4 million de militaires)8. La réduction des forces 
peut sembler banale, mais elle a fondamentalement 
transformé la géométrie de la guerre terrestre. Au XXe siècle, 
les grandes armées étaient capables de former de grands 
fronts contre leurs adversaires tout aussi imposants, et elles 
en avaient même le devoir. Ces fronts ont souvent coupé 
en deux des pays entiers et même des régions, et ce, sur 
des centaines de kilomètres. Ces fronts étaient ponctués 
de villes, lesquelles étaient souvent le théâtre de combats 
pour les prendre. Cependant, comme la majeure partie de la 
puissance de combat était concentrée dans les campagnes, 
la plupart des grandes batailles du XXe siècle ont eu lieu 
dans des zones rurales, pas dans des villes. Naturellement, 
la petite taille des zones urbaines de l’époque augmentait la 
probabilité que les forces s’affrontent dans les campagnes.

Avec la contraction des forces militaires, on a assisté à un 
inversement de cette géométrie ville/campagne à partir de 
la fin de la Guerre froide. En raison du nombre relativement 
limité de troupes, les petites armées du XXIe siècle ne 
peuvent pas tenir des fronts denses. Par conséquent, 
elles ont tendance à converger vers des endroits décisifs : 
centres politiques, infrastructures nationales essentielles, 
centres économiques, réseaux routiers et ferroviaires, 
ponts et jonctions. Comme ces installations clés se trouvent 
généralement dans les zones urbaines, les forces affluent 

vers les villes : « les batailles se matérialisent dans les zones 
urbaines parce que les chemins de fer et les autoroutes 
convergent vers les villes, et non vers les zones rurales9. » 
Il va sans dire que les centres stratégiques sont importants. 
Cela étant, même les petites zones urbaines deviennent des 
objectifs cruciaux en matière d’opérations, car elles sont 
traversées par les routes et les réseaux ferroviaires. 
Pour faire avancer une campagne, il est nécessaire de 
sécuriser ces jonctions, et donc les zones urbaines dans 
lesquelles elles sont situées. Au fur et à mesure de la 
contraction des forces militaires, une tendance notable à 
converger activement vers les zones urbaines s’est dégagée. 
Les défenseurs cherchent à occuper les terrains clés dans 
ces zones urbaines, tandis que les attaquants s’efforcent 
de les capturer. À la suite de la réduction des forces 
militaires, nous devrions nous attendre à une augmentation 
des combats dans et autour des zones urbaines. Par 
conséquent, qu’un champ de bataille soit particulièrement 
urbanisé ou non, les combats urbains sont susceptibles 
d’augmenter, même dans les guerres entre États. 

La guerre russo-ukrainienne confirme fortement cette 
thèse. Bien que l’Ukraine compte quelques grandes villes, 
dont Kiev (avec une population de 3 millions d’habitants) 
et Kharkiv (1 million), il s’agit principalement d’un vaste 
pays rural, qui s’étend sur plus de 600 000 kilomètres 
carrés. En se basant uniquement sur la topographie, 
il n’était pas évident d’avancer que ce seraient les 
combats urbains qui prédomineraient en Ukraine. 
Comme le montre le cas de Roubijné, bon nombre des 
batailles urbaines les plus intenses se sont déroulées 
dans des espaces urbains relativement petits plutôt 
que dans les grandes villes, à l’exception de la bataille 
de Kiev. Cela peut sembler étrange ou anormal.

L’examen de la taille de la force nous aide à comprendre 
pourquoi les combattants en Ukraine ont convergé vers les 
villes. Il est utile ici de comparer la guerre en Ukraine avec 
la campagne de l’Armée rouge pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Lorsque l’URSS a chassé la Wehrmacht d’Ukraine 
en 1943-1944, elle a déployé quelque 3 millions de militaires, 
organisés en 20 armées. En 1941, la Wehrmacht avait 
envahi l’Ukraine avec 3 millions de militaires et cherché 
à la défendre avec environ 700 000 hommes. Lors de la 
quatrième bataille de Kharkov/Belgorod-Kharkov en 
août 1943, qui s’est déroulée sur le même terrain que 
la guerre actuelle, l’Armée rouge a déployé 1,2 million de 
militaires contre une force allemande de 200 000 hommes. 
La taille même de l’Armée rouge et de la Wehrmacht 
signifiait que leurs forces créaient un front continu et 
densément tenu de la mer Noire à la Russie. Au cours de 
1943-1944, bien qu’il y ait eu des combats dans des villes 
comme Kharkiv (ou Kharkov comme on l’appelait alors) et 
Kiev, la grande majorité des forces de combat étaient dans 
les campagnes sur le front, ce qui a conduit à des batailles 
à grande échelle.



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.198

Cette situation contraste considérablement avec la façon 
dont les forces russes et ukrainiennes sont actuellement 
déployées. En février 2022, la Russie a initialement déployé 
quelque 190 000 militaires – environ 150 000 militaires de 
combat – dans près de 100 groupes tactiques de bataillon (BTG) 
en Ukraine10. En mai, les Russes avaient déployé 146 BTG, 
dont 93 activement engagés en Ukraine11. Avec la mobilisation 
et le renforcement par les réservistes à la suite de lourdes 
pertes, la Russie a probablement (au moment de la rédaction 
du présent rapport) environ 150 000 à 200 000 fantassins 
combattants sur le champ de bataille. L’Ukraine avait 
initialement une armée d’environ 120 000 personnes, et ses 
forces de combat de première ligne étaient beaucoup moins 
nombreuses. Pour repousser l’attaque initiale de la Russie, 
l’Ukraine a utilisé cinq brigades en fer de lance, totalisant 
environ 30 000 militaires. La contre-offensive de 2023 a 
été menée par une douzaine de brigades, représentant 
peut-être 60 000 militaires12. L’armée ukrainienne compte 
actuellement (au moment de la rédaction du présent 
rapport) environ 200 000 personnes13, avec 500 000 réservistes 
locaux, mais seule une fraction d’entre eux ont été engagés 
dans des actions offensives. Bien que ces forces puissent 
sembler importantes, objectivement parlant, il n’en est rien 
si on les compare aux normes de la Seconde Guerre mondiale. 
L’armée russe qui a envahi l’Ukraine en 2022 représentait 
environ 6 pour cent de la taille de l’Armée rouge en Ukraine 
en 1943-1944. Ensemble, les deux forces combattantes 
regroupent actuellement près de 250 000 militaires sur le 
terrain, ce qui ne constitue qu’environ 7 pour cent de leurs 
forces totales sur le champ de bataille de la Seconde Guerre 
mondiale. Les forces ukrainiennes et russes ne sont tout 
simplement pas assez nombreuses pour former les fronts 
qui ont caractérisé la Seconde Guerre mondiale. De ce fait, 
ces forces restreintes ont dû se concentrer sur un terrain 
décisif, qui ne se trouve pas sur les fronts dans les 
campagnes, mais dans les zones urbaines.

En conséquence directe de leur taille, au cours des première 
et deuxième phases de la guerre, les forces ukrainiennes 
se sont concentrées sur et dans les zones urbaines, où se 
trouvaient des objectifs stratégiques, opérationnels et 
tactiques critiques. Ce n’était pas le plan initial des forces 
armées ukrainiennes. Au départ, elles s’attendaient à ce que 
Vladimir Poutine cible le Donbass. Elles ont donc positionné 
dix brigades et leurs meilleures troupes dans la zone 
d’opérations des forces interarmées à l’est. Cependant, 
lorsque l’invasion a eu lieu et que les intentions russes sont 
devenues claires, plusieurs brigades ont été transférées 
rapidement à Kiev14. Elles ont défendu Kiev et ses 
environs, car il s’agissait d’un objectif stratégique 
essentiel pour Vladimir Poutine. De plus, elles ont tenu 
Marioupol et Sievierodonetsk aussi longtemps que possible 
pour ralentir l’avancée des Russes et user leurs forces. 
Les Ukrainiens ont reconnu l’importance opérationnelle de 
ces villes : les Russes devaient dégager la côte de la mer 
Noire et prendre Marioupol comme port important. Ils ne 

pouvaient pas avancer plus loin dans Louhansk et Donetsk 
sans avoir sécurisé Sievierodonetsk et son réseau routier. 
La logistique russe en dépendait. Comme l’a noté Amos Fox : 
« La Russie, par exemple, a besoin de points d’échange 
et de dépôts ferroviaires importants, car son réseau 
logistique est construit sur un système de distribution 
d’approvisionnement en vrac non palettisé. À ces points 
de distribution, les fournitures russes sont déchargées 
à la main, triées, puis reconditionnées et rechargées en vue 
d’être acheminées vers d’autres unités de première ligne, 
ou regroupées pour former des dépôts sur le terrain15. » 
Inévitablement, les forces russes et ukrainiennes ont toutes 
deux convergé vers les zones urbaines, transformant la 
guerre en une série de sièges épuisants.

Dans mon livre Urban Warfare in the Twenty-First Century, 
je me suis appuyé sur les preuves disponibles des guerres 
civiles et des insurrections des deux dernières décennies 
pour affirmer que les combats s’étaient déroulés et se 
dérouleraient principalement dans les zones urbaines16. 
Il faut reconnaître que, par rapport à la Libye, aux 
Philippines, à la guerre civile syrienne et à la guerre contre 
l’État islamique (EI), il y a eu beaucoup plus de combats 
dans la campagne en Ukraine. Par exemple, les forces 
ukrainiennes et russes ont lutté intensément à Bakhmout 
de novembre 2022 à mai 2023, et ces combats ont détruit 
ou endommagé une grande partie de la ville. Cependant, 
il y a également eu une guerre de tranchées dans la 
campagne autour de Bakhmout, où se sont déroulées 
des luttes pour une série de positions localisées et aux 
alentours des villages, tout particulièrement au nord de la 
ville, à l’hiver 2022-2023. De même, la bataille de Lyman 
a été essentiellement décidée par les opérations russes 
en dehors de la ville. Bien que les opérations militaires 
en Ukraine aient convergé vers les zones urbaines, de 
nombreux combats ont été menés dans les campagnes. 
Je dois ainsi rectifier considérablement mon argument.

Il y a plusieurs raisons pour lesquelles il y a eu plus de 
combats dans les campagnes en Ukraine qu’en Syrie ou 
en Irak. Dans le Donbass, la guerre s’est déroulée 
dans de petites villes de 100 000 habitants ou moins : 
Bakhmout compte 73 000 habitants, Roubijné 56 000, 
Sievierodonetsk 100 000, Lyssytchansk 100 000 et 
Lyman 20 000. Par conséquent, bien que ces villes soient 
devenues des objectifs opérationnels importants à 
l’intérieur desquels se déroulent d’intenses combats urbains 
rapprochés, les fronts localisés se sont également souvent 
étendus aux champs avoisinants. Comme ces zones urbaines 
sont très petites, les forces russes ont été suffisamment 
nombreuses pour tenter de les encercler, compromettant 
ainsi les défenses ukrainiennes à l’intérieur des villes. 
Les combats sur ces mini-fronts à l’extérieur des villes ont 
certainement été ruraux. Toutefois, ces combats sont venus 
s’ajouter à une opération urbaine, et les combats sont 
destinés à obtenir un avantage en termes d’objectif urbain. 
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En revanche, en Syrie et en Irak, les combats ont généralement 
eu lieu dans des villes beaucoup plus grandes comme Alep, 
Raqqa et Mossoul. Les forces insurgées dans ces zones sont 
également beaucoup plus petites. Par exemple, à Mossoul, 
une ville de 1,5 million d’habitants, L’EI a déployé environ 
6 000 combattants. Défendre Mossoul depuis l’extérieur de la 
ville avec une telle force n’était pas pratique, ce qui a amené 
l’EI à concéder la liberté de mouvement à l’armée irakienne 
et à combattre depuis l’intérieur même de la ville. 

Il convient de souligner qu’en raison de la petite taille 
des zones urbaines dans le Donbass et du fait que la 
Russie et l’Ukraine ont déployé plus de troupes que les 
groupes d’insurgés en Syrie et en Irak, il y a eu plus de 
combats dans les campagnes d’Ukraine que je ne l’avais 
suggéré dans Urban Warfare in the Twenty-First Century. 
Néanmoins, la guerre russo-ukrainienne soutient 
largement la thèse que j’ai avancée dans mon livre. 
Au fur et à mesure que les forces militaires s’amenuisent, 

Source : mvs.gov.ua

Comme ces zones urbaines 
sont très petites, les forces 
russes ont été suffisamment 
nombreuses pour tenter de les 
encercler, compromettant ainsi 
les défenses ukrainiennes à 
l’intérieur des villes.
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elles gravitent vers les zones urbaines où se trouvent les 
terrains clés. Au cours de la guerre russo-ukrainienne, 
les combats se sont en effet concentrés dans les villes, 
mais un nombre considérable de combats ont également 
eu lieu dans les campagnes entourant ces zones urbaines.

Localisation
En raison de leur nombre limité de troupes, les armées 
ukrainienne et russe se sont principalement affrontées dans 
les zones urbaines et à proximité de celles-ci. Cependant, 
la petite taille de leurs forces a également influencé 
le caractère de leurs batailles urbaines. Au XXe siècle, 
la manœuvre était un principe central de la guerre terrestre. 
Les armées ont découvert que le moyen le plus efficace de 
remporter les combats dans la campagne était d’essayer 
d’effectuer une manœuvre contre l’ennemi, de désorganiser 
sa ligne de front, puis d’attaquer ses flancs ou ses arrières. 

Cela s’est avéré difficile pendant une grande partie de la 
Grande Guerre (1914-1918) sur les fronts de l’Isonzo et 
occidental, mais l’invention des chars d’assaut en 1917 
et l’élaboration de nouveaux concepts opérationnels et 
tactiques ont permis aux armées de maîtriser la manœuvre 
dans la campagne. La Seconde Guerre mondiale a connu 
une stagnation considérable à certains moments, mais dans 
l’ensemble, elle a été caractérisée par la manœuvre, et non 
par le siège. Tout au long de la Guerre froide, les armées 
aspiraient toujours à manœuvrer, comme on l’a vu avec la 
guerre du Kippour (1973) et la guerre du Golfe (1990-1991). 

La guerre russo-ukrainienne a pris une forme nettement 
différente. Il y a eu peu de possibilités de manœuvres. 
Les Russes ont réussi à s’emparer de Kherson sans avoir à se 
livrer à un combat de taille, mais les Ukrainiens ont mené une 
contre-offensive très réussie, en reconquérant Kherson et une 
vaste zone autour de Kharkiv, de septembre à novembre 2022. 
Bien que la manœuvre ait joué un rôle dans ces opérations, 
elle a été éclipsée ailleurs par la guerre de position. Au cours 
de la première phase de la guerre, l’armée russe a tenté 
de prendre Kiev par une opération coup de main en 
février et mars, en recourant à des manœuvres stratégiques 
et opérationnelles. Les militaires russes se sont emparés de 
l’aéroport d’Hostomel lors d’un assaut héliporté, mais 
l’attaque a été repoussée, ce qui a entraîné l’échec de la 
manœuvre. Depuis ce temps, les Russes ont délaissé la 
guerre de manœuvre pour se consacrer à la réduction 
progressive des bastions urbains ukrainiens, et ce, 
surtout dans le Donbass.

Tout au long de la guerre russo-ukrainienne, c’est la 
position, et non la manœuvre, qui a primé. La défense a 
donc préséance. À partir de positions fortifiées, les forces 
ukrainiennes ont usé les forces russes dans des combats 
rapprochés. Elles ont créé des zones d’abattage en dehors 
des zones urbaines, en affrontant et en éliminant les forces 
ennemies à distance par des tirs sol-air profonds et des 
frappes aériennes, notamment au moyen de véhicules 
aériens sans pilote à bord (UAV), qui se sont révélés très 
efficaces. Les zones urbaines ont également servi de base 
aux raids et aux contre-attaques des forces d’opérations 
spéciales. Au cours des première et deuxième phases de la 
guerre, les forces d’opérations spéciales, équipées d’armes 
antichars à courte portée de nouvelle génération ou de 
missiles antichars Javelin montés sur des véhicules légers, 
se sont avérées très efficaces pour user les forces russes à 
mesure qu’elles s’approchaient des zones urbaines17. Après 
l’échec de l’opération coup de main, les Russes sont passés 
à une technique consistant à réduire les bastions urbains 
au moyen d’opérations lentes et délibérées, ce qui n’est 
pas sans rappeler l’approche qu’ils avaient adoptée lors des 
batailles de Grozny de 1994-1995 et de 1999-2000. Ils se 
sont appuyés sur une puissance de feu massive pour réduire 
les défenses ukrainiennes avant d’envoyer des troupes 
pour s’emparer des positions défensives18. À Marioupol, 

Source : dsns.gov.ua
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par exemple, les Russes ont détruit environ 90 % de la ville, 
selon le maire19. Ils ont notamment utilisé leur méthode 
d’attrition pour détruire la ville de Sievierodonetsk en 
juin et juillet, en endommageant 80 % des structures de 
la ville et en détruisant une grande partie de celle-ci20. 

La bataille de Roubijné, qui s’est déroulée du 15 mars au 
12 mai 2022 et au cours de laquelle les forces russes ont 
fini par s’emparer de la ville, est aujourd’hui pratiquement 
oubliée, mais elle illustre bien le caractère des microsièges 
urbains intérieurs observés au cours de cette guerre. 
Cela correspond presque exactement à l’argument 
soulevé dans mon livre. Roubijné peut sembler un endroit 
improbable pour une bataille urbaine majeure. Située 
sur la rive gauche de la rivière Severi Donets, à moins 
de cinq kilomètres au nord-ouest de Sievierodonetsk, 
dans l’oblast de Louhansk, cette ville ne se distingue pas 
par son histoire, si ce n’est qu’elle a abrité un quartier 
général de la police nazie pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Ville relativement récente, elle a été fondée 
en 1904 en tant que gare ferroviaire et a été constituée 
en tant que ville en 1934. En 2021, Roubijné comptait 
environ 56 000 habitants. Son trait le plus distinctif 
était probablement les grands immeubles de l’école de 
médecine de Louhansk, à la limite nord-ouest de la ville, 
tandis que le reste de la ville était constitué d’immeubles 
résidentiels bas, de commerces et d’établissements.

Le récit de la bataille de Roubijné d’un soldat russe traduit 
par Google, « Fighting for Rubizhne: How was it? (La bataille 
pour Roubijné : Comment c’était?) » a été publié sur 
Twitter par @Ich_Bryan21. Le soldat a décrit comment son 
bataillon mécanisé a été pris en embuscade par des tirs 
d’artillerie ukrainiens alors qu’il s’approchait de la ville, 
ce qui a entraîné la mort de 200 militaires. Comme il 
pensait que les Ukrainiens défendraient les immeubles 
d’habitation de l’école de médecine dans le nord de la 
ville, son bataillon a attaqué ces bâtiments, seulement 
pour découvrir que les Ukrainiens s’étaient fortifiés 
dans des garages en béton au sud-est. Il a décrit les 
combats intenses et désespérés menés pour chasser les 
Ukrainiens, qui ont entraîné la décimation de son bataillon. 
En représailles, les forces ukrainiennes ont lancé une 
contre-attaque en utilisant des chars pour infliger plus de 
pertes aux forces russes. Une petite force ukrainienne a 
utilisé efficacement le terrain urbain pour détruire une 
brigade mécanisée et retarder l’avancée russe ; il a fallu 
six semaines aux Russes pour s’emparer de la ville. 

La bataille de Bakhmout est considérée comme le conflit 
urbain le plus long et le plus brutal de la guerre russo-
ukrainienne, alors qu’il témoigne de l’attrition brutale de la 
guerre urbaine. Cependant, elle sert également à illustrer 
pourquoi les combats dans la campagne autour des zones 
urbaines ont constitué une partie importante de la guerre 
en Ukraine. Cela suggère une révision potentielle de ma 

thèse initiale. Bakhmout, une ville industrielle située sur 
la rivière Bakhmouta dans l’est de Louhansk, est à certains 
égards similaire à Sievierodonetsk et Soledar. La partie 
est de Bakhmout est une zone résidentielle suburbaine 
composée d’habitations de faible hauteur, tandis que 
la partie ouest est plus densément peuplée, avec des 
immeubles d’habitation de neuf étages et plusieurs 
grandes installations industrielles, dont beaucoup ont 
des sous-sols. Par conséquent, la ville, qui est divisée en 
deux par une rivière dont les ponts ont été dynamités par 
les Ukrainiens, était dotée d’excellentes structures de 
défense. Cependant, Bakhmout est située dans une cuvette ; 
elle est entourée de collines dont l’occupation a compromis 
les positions défensives de la ville. Michael Kofman a même 
suggéré qu’à Bakhmout, « la clé était sur les flancs22 ». 

En mai 2022, les forces russes ont tenté un gigantesque, 
mais infructueux assaut sur Bakhmout dans le cadre d’un 
effort plus large visant à encercler les forces ukrainiennes 
dans la poche de Sloviansk. Ne parvenant pas à leurs 
fins, en novembre 2022, elles ont entamé une offensive 
sérieuse et plus ciblée contre Bakhmout. Étant donné que 
les autoroutes M-03 et H-32 traversent la ville ou en sont 
proches, et que celles-ci permettent d’accéder à l’E40, 
il était essentiel de s’emparer de la ville pour avancer sur 
Kramatorsk et Sloviansk23. Il aurait été impensable pour les 
forces russes d’annexer l’oblast de Louhansk sans s’emparer 
de Bakhmout. Les forces russes et ukrainiennes avaient 
toutes deux des raisons opérationnelles convaincantes 
de s’emparer de Bakhmout ou de la défendre. La ville a 
également revêtu une importance politique et symbolique 
entre les deux camps pendant les combats. Des désaccords 
au sein du haut commandement ukrainien ont suscité 
des débats sur la question de savoir s’il fallait tenir 
Bakhmout, alors que les États-Unis auraient conseillé de 
se retirer pour réduire au minimum les pertes et éviter 
l’encerclement. Le général Syrsky a plaidé en faveur de 
la défense de Bakhmout, en soulignant qu’elle était un 
moyen utile d’user les forces ennemies. De même, les 
Russes croyaient qu’ils pouvaient y immobiliser et détruire 
les forces ukrainiennes. L’Ukraine a vu dans cette ville un 
moyen d’infliger des pertes aux Russes, ce qui lui a valu 
un résultat favorable, puisque la Russie a perdu de 4,5 à 
7 militaires pour chaque victime ukrainienne. Au vu de la 
contre-offensive ukrainienne et de la mutinerie de Wagner, 
la décision de tenir Bakhmout et de l’utiliser comme moyen 
d’infliger des pertes aux Russes semble avoir été judicieuse.

Contrairement à la bataille de Kiev, où environ 
3 000 militaires ukrainiens, aidés par des civils armés 
et des irréguliers, ont réussi à repousser environ 15 000 Russes, 
les combats à Bakhmout ont vu la convergence de forces 
beaucoup plus importantes. Les Ukrainiens ont finalement 
déployé environ cinq brigades dans la ville et ses environs, 
totalisant environ 20 000 militaires. Les Russes, qui, à un 
moment donné, ont déployé entre 30 000 et 40 000 militaires 
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sur le front, étaient plus nombreux qu’eux. En mars, le général 
américain Mark Milley a affirmé que le groupe Wagner avait 
déployé 6 000 professionnels et 20 000 à 30 000 conscrits. 
De novembre 2022 à mai 2023, des combats intenses et 
constants ont eu lieu à l’intérieur même de Bakhmout. 
Cela dit, la taille considérable des forces rendait peu pratique 
de confiner les combats uniquement à l’intérieur de la ville, 
sachant qu’elle est située au fond d’une vallée. Par conséquent, 
les lignes se sont étendues à l’extérieur de la ville, surtout 
vers les collines au nord, où les combats ont été intenses. Il 
était crucial pour les Ukrainiens d’empêcher un encerclement 
de la ville. Notamment, les 24 et 25 octobre, il a été rapporté 
que le groupe Wagner avait subi 55 % de toutes ses pertes en 
octobre lorsque ses attaques à l’est de la ville ont échoué. 
En décembre 2022, environ 1 000 combattants Wagner ont 
été tués autour de Bakhmout24. 

Tandis que les troupes russes régulières, dont les forces 
aéroportées, ont été déployées à Bakhmout et ont 
combattu principalement sur les flancs de la ville, la 
majorité des combats ont été menés par le groupe Wagner. 
Ils se sont d’ailleurs livrés à des atrocités grotesques, 
notamment en décapitant des militaires ukrainiens et en 
assassinant leurs propres membres à coups de marteau. 
Au cours de la bataille, le groupe Wagner a été divisé en 
deux forces distinctes. La première force se composait 
de ses combattants qualifiés et entraînés, tandis que le 
deuxième élément comprenait des criminels conscrits 
recrutés dans les prisons russes. Evgueni Prigojine, 
l’ancien commandant de Wagner, employait ces troupes 
différemment. Les conscrits étaient plus ou moins utilisés 
comme chair à canon, et auraient été utilisés dans des 
vagues d’attentats. Ils n’ont pas été envoyés au front 
en masse, mais en petits groupes non indispensables. 
Ces avancées sanglantes épuisaient les Ukrainiens et 
révélaient leurs positions25. Ce n’est qu’ensuite que les 
combattants qualifiés et entraînés de Wagner étaient 
envoyés au front pour mener des attaques délibérées. 
Ces troupes qualifiées ont développé leurs tactiques 
pendant la bataille, en particulier pour les combats à 
l’intérieur de Bakhmout. Elles se sont constituées en 
divisions d’assaut interarmes d’environ 50 militaires, 
avec deux groupes d’assaut, un groupe d’appui-feu et une 
réserve. Les Russes ont utilisé un grand nombre de UAV 
en soutien à ces attaques, comme l’ont fait les Ukrainiens 
pour les repousser. Les groupes Wagner se sont battus 
à la fois autour des flancs de Bakhmout, en essayant de 
s’emparer des terrains élevés, et à l’intérieur de la ville 
elle-même, en réduisant progressivement les positions 
fortifiées ukrainiennes à l’intérieur de la ville. Ces attaques ont 
été soutenues par des tirs d’artillerie lourde : initialement 
des obusiers de 152 mm, suivis par des tirs de mortier de 
122 mm ou 120 mm26. À la suite de ces bombardements 
intenses, les mercenaires du groupe Wagner, parfois 
aux côtés de troupes aéroportées, ont avancé. 

Dans la ville, les troupes de Wagner se sont fortement 
appuyées sur des bombardements d’artillerie massifs pour 
s’emparer de la rive est de la rivière en décembre et janvier, 
puis, à partir de février 2023, la partie ouest de la ville. 
À partir de la fin de 2022, les différends entre Prigojine 
et les généraux russes se sont centrés sur le soutien 
d’artillerie, ce qui reflète la dépendance de la Russie à 
l’égard de la puissance de feu pour briser les défenses 
ukrainiennes. Le général Sourovikine avait d’abord 
favorisé Prigojine et ses groupes Wagner dans leurs 
assauts sur la ville, mais à partir de février, les forces 
russes régulières ont eu la priorité. Peu de chars ont été 
mobilisés lors de la bataille de Bakhmout, sans doute en 
raison du terrain surélevé ou de la topographie de la ville, 
mais les deux factions ont utilisé un grand nombre de 
véhicules de combat d’infanterie. En mai 2023, le groupe 
Wagner et l’armée russe ont déclaré la victoire, après 
avoir libéré la ville, que les Ukrainiens ont été contraints 
de quitter. Toutefois, la victoire a été très coûteuse : 
20 000 mercenaires de Wagner auraient été tués et le 
président Biden a affirmé que 100 000 Russes avaient 
été tués à Bakhmout27. Il est difficile de déterminer le 
total exact des pertes russes dans la bataille, mais il était 
particulièrement élevé. Comme l’a démontré la mutinerie 
de Wagner en juin 2023, la bataille a mis la structure 
de commandement russe sous une pression intense. 

Comme les opérations terrestres se sont centrées sur les 
villes, la guerre russo-ukrainienne semble démontrer que 
l’on a accordé la priorité à la défense urbaine plutôt que 
de miser sur les avantages traditionnels des manœuvres28. 
Ainsi, la guerre contemporaine retourne à un modèle 
observé au début de la période moderne lorsque des 
batailles sur le terrain se produisaient régulièrement, 
mais que la guerre de siège, et non la bataille ouverte, 
était la forme de guerre dominante et la plus courante. 
De plus, des campagnes étaient organisées autour de 
forteresses et de villes fortifiées29. La guerre russo-
ukrainienne a été façonnée selon la même géométrie, 
puisqu’elle repose essentiellement sur l’établissement 
de la position et de la défense dans les zones urbaines.

Mondialisation
À mesure que les forces se sont contractées, elles ont 
forcément convergé vers des objectifs clés qui étaient 
presque inévitablement situés dans des zones urbaines. 
En Ukraine, les deux parties ont été obligées de se battre 
pour et dans les zones urbaines où une série de microsièges 
urbains intérieurs ont été mis en place. Le combat s’est 
localisé à l’intérieur des centres urbains et autour de ceux-ci. 
Pourtant, cela n’est pas représentatif de toute l’histoire de 
la guerre urbaine au XXIe siècle, ou de la guerre en Ukraine. 

Au XXIe siècle, les villes se sont étendues et sont devenues 
plus interconnectées et hétérogènes. Les zones urbaines 
sont devenues des entités transnationales complexes. 



LE JOURNAL DE L'ARMÉE CANADIENNE 21.1 103

ARTICLE DE FOND

Comme l’ont bien affirmé avec justesse Ash Amin et 
Nigel Thrift, « So extensive have the city’s connections 
become as a result of the growth of fast communications, 
global flows, and linkage into national and international 
institutional life that the city needs theorization as a site 
of local-global connectivity30 » (les ramifications de la ville 
se sont tellement étendues en raison de la croissance des 
communications rapides, des flux mondiaux et des liens 
vers la vie institutionnelle nationale et internationale, 
qu’il est nécessaire d’élaborer une théorie de la ville en 
tant que site de connectivité sur le plan local et mondial) 
[traduction]. Bien que les villes se soient de tout temps 
engagées dans le commerce les unes avec les autres, les 
villes contemporaines sont profondément enracinées dans 
les réseaux mondiaux des finances, des services et des 
personnes. Les agglomérations urbaines ont été entraînées 
dans un réseau transnational de plus en plus important 
de connectivité informationnelle et d’interconnexions 
sociales. En raison de ces flux mondiaux, les villes sont 
devenues ethniquement hétérogènes. Au XXe siècle, les 
villes étaient généralement constituées d’une population 

majoritaire et de quelques collectivités minoritaires ; 
après tout, le premier « ghetto » fut le quartier juif de la 
Venise médiévale31. Pourtant, aujourd’hui, les villes ne se 
contentent pas d’abriter quelques minorités ethniques ; 
elles sont souvent fondamentalement diverses32. 

Le paysage urbain moderne du XXIe siècle peut sembler 
très éloigné de la guerre russo-ukrainienne, mais en réalité, 
la mondialisation et la montée des connexions ethniques 
urbaines transnationales ont été des aspects importants 
dans les conflits contemporains. Dans la guerre civile 
syrienne et la guerre contre l’État islamique (EI), même 
si les combattants luttaient pour obtenir le contrôle des 
zones urbaines, ils cherchaient activement à collaborer avec 
les diasporas à travers le monde. L’EI en a donné l’exemple 
le plus frappant. Au moment où l’EI subissait une défaite 
à Mossoul en 2017, des groupes terroristes ont lancé une 
opération militaire majeure à quelque 5 000 miles de là 
(environ 8 000 km) au sud des Philippines, à Marawi située 
sur l’île de Mindanao. Le groupe Abu Sayyaf, affilié à l’EI, 
dirigé par Isnilon Hapilon, et son clan Maute allié ont 

Source : dsns.gov.ua
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attaqué Marawi en s’emparant d’importants édifices dans 
le centre de la ville, le 23 mai 201733. Avec le recul, l’attaque 
a été considérée comme une contre-attaque mondiale 
pour l’EI, en représailles aux attaques de Mossoul et à la 
défaite imminente du groupe sur place. Les partisans de 
l’EI ont cherché à unir deux batailles urbaines dans une 
campagne mondiale par l’intermédiaire de communications 
stratégiques : des graffitis à Marawi, photographiés 
et téléchargés sur les réseaux sociaux, déclaraient 
avec optimisme « un État islamique du monde34 ».

Pendant la guerre russo-ukrainienne, ni les forces russes ni 
les forces ukrainiennes n’ont lancé d’opérations militaires 
dans des villes situées dans des pays tiers. Néanmoins, 
le conflit s’est propagé dans un réseau urbain mondial, 
comme en témoigne la mobilisation des partisans politiques 
et des diasporas ethniques dans d’autres villes. Des villes 
qui n’étaient pas directement impliquées dans le conflit 
ont été le théâtre d’actes de sabotage et d’assassinats. 
Depuis le mois de juin, un certain nombre d’attaques se 
sont produites contre la Russie. Par exemple, Daria Dugina, 
la fille d’un éminent nationaliste russe, a été assassinée 
par l’explosion d’une voiture piégée à Moscou le 5 octobre, 
apparemment par des agents ukrainiens. Les États-Unis 
ont réprouvé l’attaque et réprimandé les Ukrainiens à son 
sujet35. Plusieurs attaques ont également été perpétrées 
contre le système ferroviaire russe, dont une à Novozybkov 
dans la région de Belgorod36. Comme représailles 
apparentes, les Russes ont mis sur pied une cyberattaque 
contre la Deutsche Bahn, la compagnie ferroviaire nationale 
allemande, le 8 octobre, ce qui a perturbé ses services. 

En 2023, l’Ukraine a intensifié ses attaques contre les villes 
russes qui abritent les présumés volontaires de la résistance 
russe, en organisant une série de raids de l’autre côté de 
la frontière, autour de Belgorod en mai, avec notamment 
le raid de Bryansk à Belgorod. Ce qui est encore plus 
frappant, c’est que les Ukrainiens ont commencé à cibler 
la ville de Moscou elle-même. Le major-général Kyrylo 
Budanov, un officier supérieur du renseignement militaire 
impliqué dans des opérations secrètes contre les Russes, 
a orchestré de nombreuses attaques. Des documents 
divulgués révèlent qu’il avait planifié une attaque sur 
Moscou à l’occasion de l’anniversaire de l’invasion, ce que la 
CIA a nié37. Il semble probable qu’il ait par la suite ordonné 
une frappe de UAV contre le Kremlin le 3 mai 2023 ; cette 
frappe est maintenant largement attribuée à l’Ukraine, 
même si elle n’a jamais admis sa responsabilité. Deux 
UAV ukrainiens, probablement des Mugin 5, ont attaqué 
le Kremlin pendant la nuit ; bien qu’ils aient causé des 
dommages physiques minimes, ils révèlent la vulnérabilité 
potentielle des défenses aériennes russes et ramènent 
la guerre en Russie. Le 29 mai, l’Ukraine a organisé ses 
premières attaques de UAV à grande échelle contre Moscou 
en ciblant la ville avec environ 30 UAV UJ22. La plupart 

ont été interceptés, mais certains ont explosé dans des 
quartiers résidentiels du sud-est de Moscou et ont blessé 
plusieurs résidents. Avec ces attaques, les Ukrainiens 
transnationalisent la guerre en attirant les villes russes dans 
le conflit, en représailles au bombardement de leurs villes.

Les attaques physiques comme le raid de Belgorod ou 
les attaques de UAV sur Moscou ont été limitées et peu 
fréquentes. Cependant, les Russes et les Ukrainiens ont 
mené des campagnes d’information systématiques. Au 
milieu des batailles en cours dans les villes ukrainiennes 
et pour elles, les deux parties s’efforcent activement 
d’aborder, d’engager, de mobiliser et de recruter le 
soutien de l’archipel urbain mondial. La Russie et l’Ukraine 
ont mené de vastes opérations d’information à travers 
l’Europe et dans le monde entier en vue d’atteindre leurs 
objectifs. Le gouvernement, les forces armées et le peuple 
ukrainiens ont eu beaucoup de succès dans ces opérations. 
Dès le début de la guerre, ils ont mené une opération 
d’information sophistiquée pour chercher à obtenir et à 
maintenir le soutien occidental. Le gazouillis posté par 
@Ich_Bryan à propos de la bataille de Roubijné, le 2 mai, 
peut être considéré comme une des mesures de cette 
stratégie transnationale. Les Ukrainiens ont été habiles à 
publier des images mettant en évidence les défaites de 
la Russie et les atrocités perpétrées par les Russes, tout 
en dissimulant soigneusement leurs propres victimes.

Il est important de noter que les communications 
stratégiques de l’Ukraine ont principalement ciblé les 
gouvernements occidentaux. Cependant, ils ont également 
cherché à s’adresser aux citoyens occidentaux et à stimuler 
la diaspora ukrainienne à travers l’Europe. Cette approche a 
lié de manière efficace la guerre dans les villes ukrainiennes 
aux villes dans tout le continent. La sanction infligée à 
Roman Abramovich, à Londres, alors que la bataille de Kiev 
faisait rage en Ukraine, a bien illustré ces interconnexions 
entre les villes. Londres a depuis longtemps été un refuge 
précieux pour les oligarques russes, à la suite de la chute 
de l’Union soviétique, grâce à un Règlement financier 
indulgent. Le Règlement financier qui était en vigueur 
en Grande-Bretagne était libéral, voire laxiste, et les 
gouvernements britanniques qui se sont succédé n’ont 
pas réussi à enquêter sur les origines du capital russe 
ou sur les affiliations politiques des ploutocrates russes. 
Par conséquent, les élites russes ont investi dans la ville, 
acheté des propriétés à Londres et, dans certains cas, 
y ont déménagé. Dans de nombreux cas, les élites russes 
ont utilisé la ville de Londres pour blanchir de l’argent 
criminel. Bien que modéré par rapport à certains de ses 
pairs, Roman Abramovich, qui a amassé une grande fortune 
en « achetant » une ancienne compagnie pétrolière d’État 
russe, était un proche allié de Poutine. Poutine l’avait 
également nommé gouverneur du district de Tchoukotka en 
Sibérie, entre 2004 et 2008. En 2003, il a acheté le club de 
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football Chelsea dans lequel il a investi des millions de 
livres de sa fortune personnelle. Après l’invasion russe, 
le gouvernement britannique a finalement pris des mesures 
contre les élites russes à Londres38. De nombreux avoirs 
ont été gelés et Abramovich lui-même a été sanctionné. 
Il a été contraint de vendre le club de football Chelsea en 
mars 2022, alors que la bataille de Kiev arrivait à sa fin39. 

Bien que la situation d’Abramovich puisse sembler 
insignifiante par rapport au conflit qui se déroule en 
Ukraine, elle est intimement liée à la guerre russo-
ukrainienne et devrait être considérée comme une partie 
intégrante du même conflit. Il illustre l’interconnexion 
improbable entre deux capitales, Kiev et Londres. 
Dans la première phase de la guerre, alors même que le 
gouvernement ukrainien défendait physiquement la ville 
de Kiev, ses alliés occidentaux repoussaient les partisans 
de Poutine de leurs propres villes. Les processus de 
refoulement militaire en Ukraine et d’éviction légale 
en Europe étaient entièrement différents. Pourtant, ils 
faisaient partie d’une défense transnationale de l’Ukraine 
centrée dans des zones urbaines, au sein desquelles des 
enclaves urbaines fructueuses en Europe occidentale 
avaient finalement fait bloc contre les élites russes. 

Conclusion
La guerre russo-ukrainienne est un conflit en cours qui 
devrait persister pendant des mois, voire des années, et 
il pourrait même être plongé dans une impasse durable, 
comme ce fut le cas pour la guerre dans le Donbass après 
2015. Il serait prématuré et déconseillé d’en tirer des 
conclusions définitives à ce stade. Cependant, deux ans 
après l’invasion de l’Ukraine, la guerre est extrêmement 
instructive et offre une perspective intéressante. La guerre 
russo-ukrainienne peut illustrer le caractère de la guerre 
terrestre au XXIe siècle. Elle a impliqué une puissance 
militaire de premier plan intimement soutenue par 
l’Occident et a utilisé ses armes les plus évoluées contre 
une puissance de plus en plus efficace. Elle est devenue 
une guerre entre deux grandes forces d’État. En août 2022, 
les forces armées ukrainiennes étaient devenues une 
armée d’État sophistiquée et très bien équipée. La guerre 
russo-ukrainienne fournit donc de nombreuses preuves 
sur la nature de la guerre moderne inter-États. 

La géométrie de cette guerre a été étonnamment intrigante 
et surprenante. Malgré l’utilisation intensive d’armes de 
précision, de systèmes de ciblage numérique, de UAV, 
de cyberguerre et de guerre électronique, cette guerre 
a été caractérisée par une série de batailles d’attrition dans 
les villes de l’Ukraine et autour de celles-ci. Ces sièges 
ressemblent davantage à une rétrospective de la guerre 
médiévale qu’à la vision d’une guerre autonome, 
algorithmique et à distance que beaucoup avaient 
proposée. Il s’agit d’une guerre menée à une vitesse 
« glaciaire » et non hypersonique.

Comme les batailles urbaines ont joué un rôle important 
dans la guerre russo-ukrainienne, le conflit n’est pas 
principalement défini par des frappes et des manœuvres 
rapides et assistées par la machine, mais plutôt par 
|des opérations lentes et attritionnelles. Les forces 
ukrainiennes ont défendu des bastions urbains, tandis que 
les forces russes ont tenté de les déloger, ce qui a 
mené à une série de batailles urbaines éprouvantes. 
La documentation militaire a prédit l’augmentation des 
combats urbains en raison de l’expansion des villes et de 
l’avantage asymétrique qu’elles offrent aux forces non 
étatiques. Malgré les systèmes avancés de communication, 
de commandement et de ciblage, ainsi que les armes de 
précision, les batailles dans les zones urbaines se sont 
transformées en luttes amères pour le territoire, les 
sièges devenant la norme. Étonnamment, la guerre de 
haute intensité que l’on voit en Ukraine se caractérise 
par des campagnes lentes, acharnées et destructrices qui 
remettent en question l’idée de frappes et de manœuvres 
rapides, sans friction et précises. Si l’on se fie à la situation 
qui se déroule en Ukraine, la guerre de demain prendra 
la forme d’une bataille de position en zone urbaine.

La contre-offensive ukrainienne qui a commencé le 4 juin 2023 
a progressé lentement ; les Ukrainiens ont récupéré un 
certain territoire, mais ont fait face à des difficultés pour 
percer les principales lignes défensives de la Russie. 
Il est possible que les forces russes s’effondrent une fois 
de plus, mais cela semble moins probable qu’auparavant. 
Les Russes ont eu des mois pour préparer des positions 
défensives. Il est presque certain que les forces 
ukrainiennes auront à reprendre une zone urbaine aux 
troupes russes qui sont déterminées à maintenir leurs 
positions. Dans les temps à venir, les Ukrainiens devront 
probablement s’emparer d’une cible urbaine importante 
actuellement détenue par les Russes – on peut penser 
à Svatove, Louhansk, Tokmak, Melitopol ou Marioupol. 
Les commandants ukrainiens auront sûrement reconnu 
l’importance des centres urbains dans leurs systèmes 
défensifs, étant donné qu’ils seront confrontés au même 
défi opérationnel que les Russes depuis la dernière année. 
À ce stade, il sera difficile de reproduire la manœuvre 
extraordinaire qu’ils ont brillamment exécutée à 
l’automne 2022. Les chars demandés par l’armée 
ukrainienne sont plus susceptibles d’être utilisés 
pour détruire les défenses urbaines russes 
que pour effectuer les grandes manœuvres 
blindées qui ont caractérisé le XXe siècle.

En 2024, la guerre russo-ukrainienne va probablement 
affirmer la trajectoire et le modèle de guerre terrestre 
qu’elle a déjà démontrés. Il est probable que les futures 
batailles de cette guerre prendront la forme de combats 
attritionnels pour gagner des positions dans les villes clés 
et autour de celles-ci. Tout comme en 2022 et 2023, cette 
guerre sera probablement définie par le siège. Celle-ci 
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souligne l’idée que malgré les technologies numériques 
remarquables dont les forces militaires sont maintenant 
équipées, le combat lui-même est devenu localisé dans une 
série de batailles urbaines attritionnelles, qui se propagent 
simultanément à travers un archipel mondial. La guerre 
russo-ukrainienne illustre la double nature de la guerre du 
XXIe siècle, qui est localisée tout en étant mondialisée. 
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CRITIQUES DE LIVRES

Introduction
Dans la lignée d’autres sommités britanniques des études 
sur la guerre, notamment J.F.C. Fuller, B.H. Liddell Hart et 
Michael Howard, Anthony King offre un classique moderne 
en publiant Urban Warfare in the Twenty-First Century. 
Paru en 2021, l’ouvrage de King se démarque habilement 
de la plupart des écrits contemporains sur la guerre urbaine. 
L’auteur livre avec éloquence un récit sur la conduite de 
la guerre moderne, les raisons pour lesquelles les conflits 
modernes ont si souvent lieu dans des environnements 
urbains et la manière dont le caractère de la guerre urbaine 
peut être défini. Le travail de King s’appuie sur des exemples 
pertinents pour illustrer l’histoire de la guerre urbaine 
et la façon dont les changements dans les structures des 
forces militaires ont été parmi les principaux facteurs qui 
ont défini les combats urbains dans l’après-Guerre froide.

L’équilibre entre l’information qualitative et quantitative 
contenue dans ce livre forme une riche étude empirique 
de la guerre urbaine, sans submerger le lectorat avec 
une multitude de statistiques. De surcroît, la variété 
d’information que présente l’auteur, son style d’écriture vif, 
et son excellente sélection d’études de cas maintiennent 
l’attention du lectorat qui peine à lâcher l’ouvrage.

Résumé
King jette un regard empirique sur la montée de 
la guerre urbaine dans les conflits armés. Selon ses 
recherches, depuis la fin de la Guerre froide, le combat 
urbain représente une part disproportionnée des 
conflits armés comparativement aux autres époques 
de la guerre. En bref, King affirme avec justesse que 
la guerre et les combats urbains – quasi constants 
depuis les années 2000 – sont à la fois prédominants 
et déterminants dans les conflits armés modernes. 

King soutient que les relations entre les armes, les villes 
et les forces sont essentielles à la compréhension de la 
guerre urbaine. De plus, il affirme que pour comprendre 
ce phénomène, il faut dépasser les limites de la pensée 
disciplinaire. Un état d’esprit interdisciplinaire est 
nécessaire pour bien saisir la guerre urbaine.

Conduite de la guerre
King présente plusieurs changements dans la guerre 
moderne qui permettent d’expliquer pourquoi les combats 
urbains sont devenus plus courants après la Guerre froide. 
Les trois changements les plus importants seraient 
l’augmentation de la portée et de la létalité dans les échelons 
inférieurs de l’organisation, le combat en fourrageurs, et les 
sièges. Ainsi, l’augmentation de la létalité et de la précision 
des armes à feu aux niveaux inférieurs de l’organisation, 
c’est-à-dire au niveau du peloton, de la section et de 
l’escouade, a poussé les combattants à rechercher la parité, 
non pas avec des armes comparables, mais en compensant 
les avantages de ces armes. La ville – formidable atout 
pour compenser des systèmes d’armes asymétriques – 
est devenue l’un des principaux éléments dont se servent 
les combattants pour accroître leurs chances face à un 
adversaire numériquement et technologiquement supérieur.

Le combat en fourrageurs est une autre adaptation de 
la guerre qui connaît une résurgence. Dans le contexte 
des combats urbains, il est le résultat d’acteurs plus faibles 
misant sur les zones urbaines pour contrebalancer les forces 
ennemies supérieures. L’auteur note qu’à Grozny, en 1994, 
des petits groupes de combattants tchétchènes ont mis en 
déroute des forces russes supérieures. Les Tchétchènes, 
qui connaissaient bien mieux la géographie urbaine 
tridimensionnelle de Grozny que le soldat russe moyen, 
se déplaçaient habilement d’un endroit à l’autre, éliminant 
les chars et les véhicules d’infanterie mécanisés russes, 
avant de disparaître comme des fantômes et de se 
regrouper dans un autre lieu central de la bataille. 
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Les sièges et les microsièges sont la dernière adaptation 
de la guerre que King explore. L’auteur note que les sièges 
connaissent un regain de popularité en raison de la parité 
qu’offrent les champs de bataille urbains. Ainsi, les acteurs 
qui ne souhaitent pas s’engager dans des combats de rue ont 
tendance à mener des sièges. Toutefois, comme les forces 
modernes sont de moins en moins nombreuses et que les 
villes sont de plus en plus grandes, il est souvent impensable 
d’encercler complètement une ville. Par conséquent, 
les microsièges remplacent les sièges à grande échelle. 
Les microsièges, comme l’encerclement par l’armée 
américaine de Sadr City à Bagdad dans le cadre de 
l’Opération IRAQI FREEDOM, deviennent plus courants. 
L’auteur affirme qu’à mesure que les villes continuent 
de s’étendre et que les forces terrestres continuent de 
décroître, les microsièges deviennent de plus en plus une 
composante de la guerre urbaine.

Villes
King soutient que l’une des principales raisons de 
l’augmentation de la fréquence des guerres urbaines 
est la croissance effrénée des villes dans le monde. 
Ainsi, des villes déjà grandes continuent de croître. 
Cette croissance urbaine a également transformé 
progressivement les petites villes et les villages en 
grandes villes. Alors qu’autrefois il était possible de se 
déplacer sur des terrains ouverts beaucoup plus passifs, 
l’espace physique d’aujourd’hui est moins restrictif 
puisque les villes sont beaucoup plus grandes qu’elles 
ne l’étaient dans un passé récent. La croissance urbaine 
exerce donc un effet déterministe sur les combattants 
d’aujourd’hui, en les attirant dans les zones urbaines en 
raison de leur géographie et de la nécessité de survie. 

Forces
King soutient de manière convaincante que les forces 
terrestres, nettement moins nombreuses que celles des 
générations précédentes, sont à l’origine de la généralisation 
des combats urbains. Dans le passé, notamment pendant 
la Première Guerre mondiale, la Seconde Guerre mondiale 
et la guerre de Corée, les armées étaient extrêmement 
nombreuses et opéraient le long de fronts, ou sur une 
vaste bande de terre occupée par des soldats et des 
formations, tant en largeur qu’en profondeur. Les fronts 
militaires éliminaient tout ce qui se trouvait à l’intérieur 
de leurs limites. La taille des fronts rendait les combats 
urbains moins importants et moins visibles en raison 
de l’échelle de ces fronts, de l’importance des forces et 
de la moindre taille des zones urbaines comparativement 
à celles d’aujourd’hui. Cependant, avec la diminution du 
nombre de soldats dans les armées ainsi que la croissance 
des villes, il est pratiquement impossible pour les armées 
de dominer les zones urbaines et leurs quartiers, et les 
combattants les plus faibles ont recours au combat 
urbain pour contrebalancer la force de l’adversaire.

Recommandation
Le livre de King constitue un véritable monument en matière 
d’études sur la guerre urbaine. La diversité de l’ouvrage est 
sans doute sa plus grande qualité. De nombreux ouvrages sur 
les conflits armés ont tendance à se concentrer entièrement 
sur les répercussions en matière de politiques ou bien sur 
l’information concrète pour les intervenants. Urban Warfare 
se distingue des autres livres en intégrant des conclusions à 
la fois utiles pour les décideurs politiques et les intervenants. 
Pour les décideurs qui envisageraient un conflit armé 
comme solution à un problème politique, l’ouvrage remet 
en perspective les prédictions ambitieuses de la guerre 
éclair : les guerres sont remportées au prix de durs combats 
d’usure, qui sont aujourd’hui indissociables du champ de 
bataille urbain. En outre, le livre sert de mise en garde pour 
les décideurs politiques, car il laisse entrevoir un avenir de 
longues guerres d’usure en raison de la décroissance des 
armées modernes et de la parité que les zones urbaines 
offrent aux partisans et aux acteurs non étatiques hostiles.

De même, Urban Warfare présente aux intervenants des 
considérations réalistes à prendre en compte dans le cadre 
du combat urbain. Fondées sur les réalités du champ de 
bataille urbain, les considérations sont liées à l’emploi des 
forces, au développement des forces ainsi qu’à l’élaboration 
de doctrines et de concepts pour tous les niveaux de la 
guerre. En effet, les intervenants seront probablement 
confrontés à des sièges et à des microsièges lors de futurs 
combats urbains. En outre, les environnements urbains ne 
permettent pas d’optimiser la puissance aérienne ni d’autres 
capacités de précision, ce qui contrecarre les projets de 
guerre de courte durée. Plus à propos, l’auteur indique que la 
guerre urbaine écarte rapidement la perspective de batailles 
sanitaires, mais qu’elle augmente fortement la probabilité 
d’une impasse, de victimes civiles, et de dommages collatéraux, 
et qu’elle transforme les conflits armés en guerres d’usure. 

Urban Warfare d’Anthony King est une contribution 
exceptionnelle aux études sur la guerre. L’ouvrage devrait 
figurer au sommet de la liste de lecture de toute personne 
étudiant les conflits armés modernes. Il s’agit d’une 
excellente introduction au caractère de la guerre moderne 
et fournit une trajectoire possible pour l’avenir de la guerre. 
Comme l’affirme King, la guerre urbaine n’est pas une simple 
tendance ni le résultat d’une mauvaise tactique. Au contraire, 
la guerre urbaine est une condition permanente des conflits 
armés modernes et futurs. Les personnes s’intéressant 
de près ou de loin à la compréhension des conflits armés 
modernes, les défenseurs du droit international humanitaire 
en temps de guerre, et les experts en matière de défense 
souhaitant acquérir les connaissances les plus utiles sur les 
conflits de l’après-Guerre froide devraient commencer par 
Urban Warfare in the Twenty-First Century. Il s’agit, sans 
conteste, d’un classique dans l’étude sur la guerre moderne. 
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L’ouvrage de William L. Shirer intitulé The Rise and Fall of the 
Third Reich (L’essor et le déclin du troisième Reich) demeure 
l’un des meilleurs livres sur l’histoire de l’Allemagne nazie 
avant et pendant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). 
Les livres de Mark Bowden, La chute du faucon noir, qui porte 
sur la bataille de Mogadishu (les 3 et 4 octobre 1993) 
en Somalie, et Huế 1968, au sujet de la bataille de Huế 
(du 31 janvier au 2 mars 1968) au Sud-Viet Nam, figurent dans la 
plupart des bibliothèques d’histoire militaire. Thomas E. Ricks 
a rédigé une critique virulente et provocatrice dans Fiasco : 
L’aventure américaine en Irak quelques années seulement 
après que les États-Unis se soient mêlés davantage aux 
affaires du Moyen-Orient. Avant le décès de Christie Blatchford 
en 2020, son livre sur la participation du Canada en Afghanistan, 
Fifteen days : Stories of Bravery, Friendship, Life and Death from 
Inside the New Canadian Army (Quinze jours : Histoires de 
bravoure, amitié, vie et mort au sein de la nouvelle Armée 
canadienne), est devenu un succès national.

Ces ouvrages ont un thème central : ils ont été écrits non 
pas par des historiens ou des historiennes militaires, mais 
par des journalistes. En fait, examinez n’importe quelle 
bibliothèque d’histoire militaire et vous constaterez peut-être 
qu’un certain nombre de publications bien connues sont 
rédigées par des correspondants ou des correspondantes 
de presse. Or, lorsqu’on cherche à savoir pourquoi de telles 
publications se trouvent dans les bibliothèques, les raisons 
deviennent claires : les journalistes sont souvent envoyés 
dans des zones de combat, partout dans le monde, pour faire 
des reportages sur les dernières guerres ou rapporter des 
faits. Ils sont en mesure de le faire non seulement en tant 
que témoins oculaires des événements, mais aussi parce 
qu’ils ont appris, dans le cadre de leur travail, à réaliser de 
bonnes entrevues. En discutant avec les participants et les 
participantes à la guerre et en consignant leurs expériences 
personnelles, les journalistes peuvent produire des récits 
sur les batailles qui connaissent une grande popularité.

Criselda Yabes est la plus récente correspondante 
à s’être jointe à ce groupe de journalistes devenus 
spécialistes en histoire militaire avec son livre The Battle 
of Marawi. Elle a tout particulièrement suivi les traces 
de Bowden et de Blatchford dans le sens où elle s’est 
réellement efforcée pour trouver et interviewer du 
personnel militaire – en l’occurrence, des soldats, des 
aviateurs et des marines des forces armées philippines 
(FAP) – qui ont combattu dans cette bataille urbaine 
extrêmement violente du 23 mai au 23 octobre 2017.

Yabes lance son récit en décrivant les expériences des 
membres des FAP qui ont participé à la planification et à 
l’exécution du difficile raid qui avait comme objectif de 
capturer le chef de l’EI, Isnilon Hapilon, raid qui a déclenché 
la bataille urbaine généralisée. Elle poursuit ensuite son 
exposé en relatant la participation des hauts dirigeants 
à la tête du combat, mais en y intégrant les expériences 
de combat de commandants de bataillon ou de compagnie, 
d’officiers subalternes et de soldats, soit où ils ont 
combattu et ce à quoi ils ont été confrontés. Elle examine 
également à l’occasion la participation de chefs supérieurs 
des insurgés, dont Hapilon et le groupe Maute, qui ont 
dirigé la partie de l’EI de la bataille. La plupart de ces 
histoires racontées sont autonomes en ce sens qu’elles se 
concentrent uniquement sur des personnes particulières 
et sur ce qu’elles ont vécu au niveau tactique sans discuter 
de plans de niveau supérieur. C’est dans ces récits qu’on 
discute aussi parfois de tactiques et de combats rapprochés 
de guerre urbaine. D’autres parties du livre brossent parfois 
un tableau général et racontent ce qui se passait lorsque les 
officiers supérieurs prenaient des décisions et exécutaient 
des plans aux niveaux stratégique et opérationnel. Le récit 
est parsemé de diagrammes et des cartes qui permettent 
au lectorat de comprendre la chaîne de commandement 
des FAP, le mouvement des unités militaires et les zones 
de la ville ou du terrain urbain qu’elles attaquaient. 

The Battle of Marawi
CARACTÉRISTIQUES :
YABES, Criselda. Davao : Philippines, Pawikan Press, 2021, 
278 pages.
ISBN : 9786219630108

Critique préparée par le major Jayson Geroux, CD, 
rédacteur invité pour les numéros 21.1 et 21.2 du JAC 
portant sur la guerre urbaine.
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Dans la dernière partie du livre, Yabes a habilement 
présenté d’autres histoires autonomes liées à la bataille, 
qui auraient été déplacées si elles avaient été insérées 
au début ou au milieu de l’ouvrage.  

Pendant et après avoir lu The Battle of Marawi, 
j’ai immédiatement constaté des similitudes entre la 
publication de Yabes et les deux livres à succès de Bowden. 
Tout d’abord, au moyen d’entrevues avec des militaires, 
les deux journalistes sont en mesure de faire vivre au 
lectorat les batailles en soulignant des aspects particuliers 
des histoires des participants à mesure que le combat 
progressait, d’heure en heure, de jour en jour, semaine après 
semaine et mois après mois. De plus, comme Bowden, Yabes 
est parfois en mesure de prendre du recul et de montrer au 
lectorat les plans de manœuvre ou de mouvement de niveau 
supérieur des unités plus grandes, soit par des discussions 
avec les officiers supérieurs au sujet de la planification et 
de leur orientation, soit par des éléments visuels, dont 
des cartes de la ville. Cette manière de procéder offre 
au lectorat, de façon sporadique, une meilleure idée de 
la bataille dans son ensemble. Toutefois, cette manière 
de structurer le récit ne permet pas au lectorat de voir la 
totalité de la bataille. Or, Yabes (et Bowden) utilise plutôt 
ces histoires individuelles et des discussions occasionnelles 
sur la situation générale pour présenter au lectorat des 
aperçus ponctuels du déroulement de la bataille du début à 
la fin. Essentiellement, si le lectorat est avide de connaître 
ce combat urbain particulièrement violent, Yabes offre 
suffisamment de parties de l’histoire, certaines générales 
et d’autres plus précises, qui permettent au lectorat de 
se sentir satisfait d’avoir compris les bases de la bataille 
sans avoir à absorber tous les menus détails de la bataille.

Cette technique fonctionne bien pour la plupart des 
journalistes et leurs lectorats, sauf pour les historiens et les 
historiennes militaires comme moi qui veulent tout savoir 
de la bataille. Supposons que vous faites partie de ce 
dernier groupe et que vous voulez faire des recherches et 
rédiger une étude de cas extrêmement approfondie sur les 
combats urbains à Marawi. Dans ce cas, ce livre vous serait 
utile comme point de départ, pour vous donner une idée de 

ce que certains des participants et certaines des 
participantes ont vécu et acquérir un sens général de la 
bataille. Cependant, pour la comprendre dans sa totalité, 
l’historien ou l’historienne aura besoin d’autres ressources 
pour combler les lacunes et obtenir plus de détails. 
Quoi qu’il en soit, la lecture de The Battle of Marawi, 
de Yabes, est recommandée.

Certaines contraintes sont imposées à un auteur ou 
une auteure lorsqu’il rédige un livre d’histoire militaire. 
Habituellement, un certain temps doit s’écouler (parfois 
des décennies) avant que les documents d’une opération 
militaire ne soient déclassifiés. Par ailleurs, les participants 
et les participantes à une bataille ont aussi parfois besoin 
de temps avant de se sentir à l’aise de discuter de ce 
qu’ils ont vécu, ou disposés à le faire. Les historiens et les 
historiennes doivent également attendre que suffisamment 
de ressources officielles et biographiques soient créées 
pour discuter d’une bataille ou d’une guerre. De toute 
évidence, Yabes ne voulait pas que le facteur temps limite 
sa capacité à publier ce livre. Cependant, elle avait une 
autre contrainte : le gouvernement philippin et les FAP 
sont des organisations extrêmement conservatrices qui 
ne communiquent pas de façon proactive avec d’autres 
pays ou avec des personnes à l’extérieur de leur pays, 
et ils n’aiment pas discuter de leurs actions ou de les faire 
connaître à un public externe. Le fait qu’à l’exception 
des officiers généraux qui étaient au commandement, 
les commandants de la force opérationnelle (brigade), 
du bataillon et de la compagnie soient restés anonymes 
tout au long de The Battle of Marawi, identifiés seulement 
par un surnom, comme Razor, Jackal, Sultan et Hellcat, 
en témoigne. Compte tenu de ces difficultés, il est 
impressionnant que Yabes ait été autorisée à interviewer 
ces militaires en premier lieu, puis à produire un livre 
avec des cartes et des diagrammes connexes sur cette 
bataille seulement quatre ans après la fin des combats. 
Par conséquent, il convient de la féliciter pour son travail 
acharné et rapide qui permet aux lectorats d’avoir un 
aperçu précoce des défis personnels et une esquisse 
de cette bataille urbaine extrêmement violente. 
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Les opérations urbaines sont devenues un sujet qui 
fait couler beaucoup d’encre au sein de la communauté 
internationale de la défense ces derniers temps, 
puisque les événements qui se déroulent en Ukraine 
ont montré que la guerre du XXIe siècle comprend une 
composante urbaine extrêmement importante. Malgré 
la prédominance croissante de la guerre urbaine dans le 
monde contemporain, les armées modernes n’ont pas 
accordé à ces opérations complexes le temps, l’énergie, 
l’étude et la formation qu’elles méritent. Liam Collins et 
John Spencer abordent une série de questions essentielles 
dans Understanding Urban Warfare. La partie 1 de l’ouvrage 
« Understanding the Complex Operational Environment » 
comprend six chapitres qui permettent au lectorat de 
comprendre les complexités dont un soldat, une soldate 
ou un dirigeant, une dirigeante doivent être conscients 
dans l’espace de combat urbain. La partie 2 soutient les 
préceptes établis dans la partie 1 avec quinze études de cas 
modernes urbains saisies sous forme d’entretiens avec des 
spécialistes qui, le plus souvent, ont participé à la bataille. 

Dans la partie 1, John Spencer s’entretient avec des 
universitaires et des spécialistes. À partir des résultats 
des entrevues, les auteurs expliquent en six chapitres 
comment l’espace de combat moderne doit être compris. 
En prenant du recul par rapport à l’espace de combat 
urbain, un commandant ou une commandante doit voir une 
ville pour ce qu’elle est vraiment : un écosystème composé 
de multiples entrées et sorties qui existent en équilibre. 
Toute perturbation de cet équilibre aura un effet en cascade 
avec une multitude d’effets de premier et de deuxième 
ordre1. Si une ville de deux millions de personnes est privée 
de l’enlèvement des ordures pendant plusieurs semaines, 
un problème important de santé et de sécurité se pose. 
Cet exemple est facile à citer, puisque la plupart des Nord-
Américains et des Nord-Américaines ont vécu quelque chose 
de cette nature au cours de leur vie et peuvent s’identifier à 

la frustration qui en découle. Prenez cet exemple et 
privez la population d’eau, d’électricité, d’une chaîne 
alimentaire stable et d’un accès fiable aux soins de santé 
et à ce qui reste, c’est une population rétive privée des 
besoins de base. Ce facteur critique (c.-à-d., comment gérer 
la population civile avant, pendant et après les combats) 
est souvent négligé2. Comme le soutiennent les auteurs, 
il est essentiel, au cours de la phase de planification, 
de déterminer les infrastructures et le personnel essentiels 
à la poursuite des services mentionnés ci-dessus. 

L’une des leçons essentielles de l’ouvrage est la nécessité 
d’intégrer les opérations d’information et les affaires 
civiles dans toutes les phases du processus de planification, 
mais surtout au cours des phases initiales. Il s’agit de 
deux éléments clés qui permettent de faire des percées 
et de légitimer une opération, et leur utilisation par les 
Américains et les Américaines pendant la deuxième 
bataille de Falloujah (du 7 novembre au 23 décembre 2004) 
et de la bataille de Ramadi (de 2006 à 2007) en est un 
exemple3. La population d’une ville ne peut pas être 
reléguée à une seule nationalité; c’est un tissu de 
nombreuses dynamiques culturelles et sociales qui 
diffèrent d’un volet à l’autre. L’expérience américaine 
de la « guerre à trois volets »4 fait ressortir l’impératif de 
connaître le « terrain humain » d’une ville5. En mettant les 
opérations d’affaires civiles et d’information à l’avant du 
processus de planification, on s’adapte au terrain humain, 
ce qui permet à ces actifs de façonner le message, de le 
propager et de répondre efficacement aux opérations 
d’information ennemies6. Dans un combat urbain, le niveau 
tactique au sol sera remporté sur le terrain, mais le niveau 
opérationnel sera remporté dans le cœur et l’esprit de la 
population d’une ville. L’incapacité de répondre aux besoins 
fondamentaux de la population civile et de devancer 
la bataille de l’information va rapidement tourner une 
population contre la cause militaire/gouvernementale. 

Understanding Urban Warfare
CARACTÉRISTIQUES :
COLLINS, Liam. et SPENCER, John. Hampshire, 
Howgate Publishing Limited, 2022, 392 pages. 
ISBN : 1912440350

Critique préparée par l’adjudant Peter Vandoremalen, membre du 
Princess Patricia’s Canadian Light Infantry. Il a servi dans 
la cellule des opérations urbaines à la BFC Gagetown, 
à titre d’instructeur et d’officier responsable de la cellule.
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Les études de cas de la partie 2 offrent un excellent 
aperçu de la longueur et de l’ampleur des actions 
urbaines modernes, allant de la bataille d’Ortona pendant 
la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) à la bataille de 
Choucha en 2020, représentant une période de 81 ans. 
Il serait difficile de décomposer et d’analyser chaque 
étude de cas compte tenu des contraintes d’espace de 
cet examen. Par conséquent, ce qui suit est un résumé 
condensé des leçons retenues. Comme il est indiqué dans 
toutes les études de cas, l’impératif consistant à utiliser la 
doctrine interarmées et à fonctionner harmonieusement sur 
le plan opérationnel interarmées a été le moteur essentiel 
du succès. Il y a une certaine hésitation dans l’ensemble de 
la communauté de la défense à engager des équipements 
blindés dans l’espace de combat urbain; car ils sont 
vulnérables en terrain fermé et ils sont privés des avantages 
de l’impasse, de la mobilité et de la pleine utilisation de 
l’optique et de l’armement à longue portée. Cela peut être 
contrebalancé par l’infanterie, le génie et la coopération 
blindée. L’infanterie assure une sécurité intime et une 
protection de la force aux blindés. De même, les ingénieurs et 
ingénieures fournissent un soutien pour le dégagement des 
itinéraires, l’ouverture de brèches et l’enlèvement d’explosifs, 
et les blindés assurent la surveillance et l’appui-feu direct.

Le terrain urbain comprend des bâtiments à plusieurs 
étages à proximité les uns des autres, des lignes électriques 
et la population civile. Tous ces facteurs nuisent à 
l’utilisation du tir indirect. La ligne de vue de la batterie 
vers la cible est souvent bloquée par les bâtiments, et les 
risques de dommages collatéraux pour la population et 
les infrastructures sont élevés. En raison de l’espace de 
combat confiné – habituellement pas plus d’un côté de la 
rue à l’autre –, le temps de réaction doit être immédiat, 
ce qui rend les feux indirects peu pratiques. Par conséquent, 
la présence d’un blindé fournissant un appui-feu direct est 
essentielle au succès de la mission. L’emploi de blindés 
par les forces américaines lors de la deuxième bataille 
de Falloujah (du 7 novembre au 23 décembre 2004) et de 
Sadr City (du 26 mars au 11 mai 2008)7 a établi la norme 
pour les opérations interarmes dans l’espace de combat 
urbain. Dans ces deux cas, un insurgé ennemi connaissait 
intimement le terrain, était bien armé et combattait à partir 
de positions préparées. Dans ces circonstances, même 
quelques défenseurs sont très efficaces et extrêmement 
difficiles à éliminer. L’utilisation des moyens blindés et leur 
division en petits éléments d’armes combinées (comme l’ont 
fait les Américains à Sadr City) ont démontré une excellente 
flexibilité et interopérabilité. Il convient de noter qu’un 
bâtiment avec des positions de combat fortifiées peut 
contenir une force exponentiellement plus grande qu’elle-
même. Cela peut être surmonté avec un appui-feu direct 
des chars utilisant leur armement principal pour engager 
et détruire des cibles ponctuelles qui sont imperméables 
aux armes légères d’infanterie. Les forces armées des 
Philippines ont utilisé efficacement leur armure lors de 

la bataille de Marawi (23 mai au 23 octobre 2017) et ont 
démontré ce point. Les efforts qu’ils ont déployés pour 
utiliser leurs véhicules blindés de transport de troupes 
en construisant des rampes sur le deuxième étage d’un 
immeuble pour obtenir une ligne de vue témoignent 
de l’efficacité de l’appui-feu direct blindé8.  

Understanding Urban Warfare est une introduction 
essentielle pour les soldats et les dirigeants, qui servent 
dans l’environnement opérationnel en constante évolution 
d’aujourd’hui. L’ouvrage décrit avec justesse comment on 
regarde les espaces de bataille urbains et fournit de 
nouvelles perspectives sur les composants cruciaux. 
En conclusion, les auteurs ont cerné une foule de leçons 
apprises qui ont été bien appuyées par les études de cas 
et qui laissent au lectorat une certaine orientation et 
des principes de planification sur lesquels réfléchir9. 
Je recommande vivement ce livre aux anciens combattants, 
aux anciennes combattantes et aux novices, puisqu’il 
présente un examen complet, exhaustif et équilibré de la 
guerre urbaine du XXe et du XXIe siècle. La guerre urbaine 
constitue le passé, le présent et l’avenir de la guerre et est 
aussi intemporelle que le conflit lui-même. Compte tenu 
des événements et du développement en Ukraine, 
l’ensemble de l’établissement de la défense bénéficierait 
considérablement d’une meilleure compréhension des 
opérations urbaines, et ce livre est une excellente 
occasion d’y parvenir. 
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